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Errata da 2 * Cahicr dans quelquts extmplaires. 

Demure ligne de la p. 98, au lieu do p. 39, Uses p, 38. 
2« ligne, p. 15i, au lieu de p. 109, litez p. 107. 

Note bj p. 154, au lieu de p. 119 litez p. 117. 



INSTRUCTION 

SOB LI 

GRADE DE MAITRE 

AllX DEUX RITES, FRA^AIS ET ECOSSAIS. 


CHAPITRE TO 

CATtiCHISME DU MAITRE, 

OD 

Conference entre le R«s et lei 
T.% V.s 8ur».s 

JVato. Nodi rdpdtons que not catdcbismes sont de Sim* 

S les commentaires (p. 75), dam lesquels nom essayom 
e falre ressortir lei caractdres spdciaux et U monditd 
de cbaque Gr.\, lauf lei ddveloppemem ultdrieurs, et 
non del formulalres destinds k remplacer lei Catdcn.'. 
officials ; qu’en consequence, nom pourons omettre cer- 
tainei questions de ceux-ci, loit parce qu’elles ne nom 
semblent pas fort importantes, solt pour ne pas publier 
ce qui ne doit se rdvdler qu’en Lore. Lei nresidem 
d’Atel.*. lauront discerner ce qu’ils doivent ajouter on 
retrancher aux questions que nous posons. 

Yoyez p. 105, pourquoi nous numerotom lei questions. 

t| T. # # B.% au T.% V.*. i« lVKVi% 

1. Dimawde j T.\ V.*, 1" Sury.*., dtes-vous 
Maltre P 

Riroitai : Examiiuz-moi f i* acacia m 9 e$t cornu, 
2. D« Quel rapport cet arbre a-t-il aveo la 
MaltriseP 

R. Les MM.*, qui all&rent & la recherche de 
rarchit.*, Hiram, ayant trouvd ua tertre qui 
paraissait couvrir un cadavre, et dont la terre 
dtait fratchement remude, y plant&rent, pour 
reconnaltre le lieu, une branch© d acacia. De 
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14, cet arbre est detenu un symbole Ma$onn. a ., 
et particuli&rement celul de la Mattrise. 

3. D. Qu’ltait Hiram P 
R. L’Architecte qui prlsidait & la construction 
du temple de Salomon. II fut tu t par trois per- 
fide t* compagnons, qui toulurent lui erracher le 
mot de M.*., afin de joufr dans un autre pays, 
des avantages de ce Gr.%, qu’ils n’avaient pas 
encore mlritl. 

t\. D. Que signifie le mol Hiram t 
R. II veut direllevl. Pourle distioguer du roi 
de Tyr, qui atalt le mime nom, on TappeUe 
souvent Hiram- A bi (pfcre llevl), ou Adonhirawx 
(seigneur llevl), d’ou est venn le nom de Ma- 
fonn.\ AdonhiramiU (A), et ce qui donne lieu A 
diverges interpretations astronomiques et rell- 
gieuses. Les Ma$.\ regardant Hiram comme leur 

{ ►fere (Abi)t et toulant honorer sa mlmoire dans 
a personne de sa veuve, s'appellent entr’eux 
I/»*« E»*. D#*» L.% V.% 

5. D. Comment avez-vous ltd introduit en 
L.\ deM.’.P 

R. Par le signe, la marche et en costume de 
Comp.*., les bras nus, signe de mon ardeur au 
travail, et la poitrine dgalement nue, signe d\m 
coeur ouvert et dlvoul A mes FF.\, une dquerre 
attachle au bras, signe de ma droiture et de ma 
rlgularitd. 

6. D. Comment avez-vous ltd conduit et 
traitl? 

R. En Comp.*, suspect, et Ton m*a fait entrer 
A reculons. 

7. D. Pourquoi, mon F.*.P 
R. Parce que, dans la difiance qu’inspirait 
aux M. # . la mort d’Hir&m, dont Us ne connais- 
saient pas encore les auteurs, ils voulaient s’as- 
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surer de mol, el ra’empdchcr de voir ce qui se 
passait dans la L.\ avant d’avoir acquis la certi- 
tude que je mdritais d’etre admis parmi eux. 

8. 1). Comment dtes-vous parvenu k la II.*. ? 

R. Par ma participation k cinq stances d’ins- 

truclion comme App.**, et & deux comrae Comp.*. 
(Statuts gdn.*.), en prouvant que je connaissais 
bien ces deux Gr.*., et que j’avais franchi les 
cinq premiers deg.\ du temple, c*est~&-dire, que 
j’avais fait des efforts pour acqulrir les quahUfs 
et lee vertus de 1’App.*. et du Comp.*. (Q.*. 30, 
p.*. 118). 

9. D. De quellet quality* les 6* et 7* deg *. du 
T. \ sout-ils les symboles ? 

R. Its marqueut que le M.\ doit ajouter aux 
cinq premieres qualitds : 1* pour le 6* deg.*., la 
moderation dans ses pretentions et dans se* dd- 
sirs, qui met en garde contre l’orgueil, I’envie et 
la cupiditd; 2 # pour le 7% le courage et la resi- 
gnation dans le malheur, soutenues par l f e*pl- 
rancc d’un meilleur avenir dans cette vie ou dans 
i’autre. 

10. D. Qui vous a prison It? 

R, Le F.% V 9 Surv.*., qui a rempli les forma- 
lins que le 2* Surv.*. avait observes avant d’ap- 
puyer ma demande du gr.*. de Comp.*, (obser- 
ver ce qui est dit Q.\ 6, 7, 9, 10 et 11, p. 104 
et 105). 

11. D. Ob avez-vous dtd oxamind sur le 1" et 
le 2* gr.*. ? 

R. En L.*. de Comp.*., et j f al encore did inter- 
rogd par le T.\ R.*., lorsque j’gl dtd introduit 
dans la ch«*. du milieu. 

12. D. Qu’cst-ce que la ch.\ du milieu? 

R. C'est fenceinte ob se trouve le corps d’lli- 
ram, qui est au milieu de la L«*. de tt.% 
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16. D. Qu’avex-vous remarqui dans la t.\ ? 

R. La consternation causie par le crime qul 
privait les ouvriers d’un bon et habile mattre* 

14* D. Quelles ont iti les formes de votre 
reception ? 

R. D’abordtris sivires pour xnoi. Mats lorsque 
feus prouvi xnon innocence, ce qui m’itait Iris 
facile, fai reprisenti M.\ Hiram, el les deux 
grande* phases de la morl el de la vie nouvelle 
par lesquelles 11 a passi. 

15. D. Avez-vous regardi la resurrection d’Hi- 
ram comme un fait ? 

R. J’avais trop bicn appris & connattre f esprit 
philosophique et alligorique de la Maqonn.*., 
pour ue pas voir 1 4 une fiction el un symbole. 
Jusqu’alors on ne m’avait guire prisenti que 
des emblimes matiriels. let il y a un drama 
roystirieux, un myth$ (p. 153), ou toul esl alli- 
gorique, faction, la victime el les meurtriers. 
En offrant ce drame & ses disciples, la Ha 
semble avoir voulu les avertir que beaucoup de 
fails de ce genre, contraires aux lois iternelles 
de la nature, ne sont que des symboles. VoiU 
comme elle a des secrets qu’elle ne revile pas 
explicitemenl (p, 14), mais que les Ma$.\ intel- 
ligent dicouvrcnt. Elle n'itablil pas de eonlro- 
verses dans son sein, afin de n’aflliger aucune 
croyance; mais, en mettant sous les yeux du 
candidat un mort qui revient 4 la vie, elle soumet 
4 son jugement cette grande question, uu’elle 
lui laisse ripondre 4 son gri, sans mime lui en 
demander la solution : les lois itablies par le 
Grand Giomitre sont-elles immuables, ou peu- 
vent-elles itre changies dans fintirit d’un indi* 
vidu, d’une famille, d’une peuplade, de la terre 
elle-mimc, qui eat 4 peine, dans I’immensiti de 
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1’univers, ce qu’est uu grain de sable dans l’O- 4 
o^an ? 

16. D. Comment expliquez-vous cello alle- 
goric, qui eat le caractfere distinct# du gr.% ? 

R, it pense qu’en prenant pour base les deux 
consequences generates qu’elle presente, le bien 
succedaot au mat reel ou apparent, et le renou- 
vehement perpetual de toutes choses, elle se 
prdte 4 de nombreuses applications dans l’ordre 
physique et dans i’ordre moral. (Voir les deve- 
topp.*. ci-apr£s, § I.) 

IT. D. Parmi ces explications qui doivent 6tre 
en effet trfcs nombreuses, puisqu’elles embras- 
sent tout ce qui existe, il y en a sans doute qui 
sont des objets de curiosite, et d’autres, d’im- 
porlantes considerations morales. Avez - vous 
recon ou ces dernieres ? 

R. J’ai ete frappe d’une premiere pensde, d’oii 
resultent la conviction de la dignite de notre 
nature, une juste appreciation des peines d’une 
vie passag£re, notre consolation et le soutien de 
notre oourage dans ces peines, 1’attachement 
inebranlable k nos devoirs et k la vertu, en depit 
de toutes les seductions et de toutes les passions. 
Cette" pensee est celle de notre immortalite, ve- 
rite de sentiment, qui est dans nos araes, tour- 
mentees de desirs sans bornes, qui seule explique 
1’ordre moral, et qui se lie necessairement k 
1’idee d’un Dieu dont la justice doit recompenser 
la vertu persecuted et punir le crime triomphant, 
d’un Dieu qui nous aurait traites plus mal que 
les brutes, en nous donnant la prevoyance de la 
mort (p. 185), si cette vie terrestre ne devait pas 
etre suivie d’une autre. Et comment l’dtre 
pensant perirait-il, puisque la mattere elle-meme 
ne perit pas, qu’elle se perpetue par des trans- 
formations continuelles ? 
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^ Ainsi, immortality dc l’lndividu homme, im- 
mortality do la famille humaine, par la succes- 
sion des g^D^rationi, immortality da grand 
ensemble cryy ou arrange par le puissant gyo- 
mfetre, roil4 ce que nous enseigne la rysurrec- 
lion aliygorique de M.\ Hiram. 

18. D. Que derient I'intelligence humaine au 
milieu de ces transformations et reuouvelle- 
mens? 

R. Elle aussi se perpytue, elle grandit et se 
perfectionne. Les generations profitent des tra- 
vaux de celles qui les ont pr^cidye*, elles ajou- 
tent des dycouvertes nouvelles 4 celles que leurs 

{ )ircs leur ont transmises : magnifiquc privi- 
yge dont le G.% A.*, a gratifly l’homme A l’ex- 
clusion des autres aniraaux, qui sont borne* 4 
leur iustinct individuel, et dont les races nesont 
pas plus avancyes que celles qui ont ?ycu II y a 
des milliers de siictes. Immortality de rintcIU- 
gence humaine, o’est le trai sens de la my temp* 
sycose : les hautes conceptions d*uo homme ae 
gynie, passent dans un autre, qui perfectionoe 
ce que le premier a invonty, qui invente 4 son 
tour ce que ses successeurs perfeciionneront. De 
14 les bfenfaits du gynie, ae 14 des mervellles 
dont Tannonce aurait yty regards comme de 
folles reveries par des gyuyratlons 4 peine yeou- 
Wes. 

19. D. Vous regardez dono YimmortaliU et le 
ginU comme les deux objets principaux que le 
gr«*. rappelle 4 notre attention ? 

R. Oui, et quant aux verlus pratiques, j 9 y vois 
une noble ymulation pour le progrCs social et 
pour nos progr£s individuel*, et les deux vertus 
dont j’ai dyjA parW, la modyration dans les dy~ 
sirs, et le courage dans le malheur, fondys sur 
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l*espoir d’un meillear avenir, la resignation au X 
maux irreparable*, dan* i’attente d’une vie qul 
n aura ni souci* ni chagrin*. 

Esplrance, espdrance I c’est la coosolatricc de 
tou* les maux. Tant que Thomme la conserve, il 
supporte fadversitd avec Constance, 11 eat plus en 
6tat de la vaincre, de la Sparer, de la tourner 
m£me en blew. Nous avon* toujour* une meil- 
leure situation & esplrer, soit dans cette vie, soil 
dans l’autre. Le* ancien* nous ont doond la 
rndme le$on par une alllgorie ing£nieuse* La 
boite de Pandore renfermait tous les maux ; 
mai* au fond de cette botte dtait l’espdrance *. 

20* D. Puisque la vie immortelle sera exempte 
de souci* et de chagrins, ne de von s- nous pa* sou- 
pirer apr4s elle, et nous hAter mAme d’en jouir, 
en abregeant nos jours t 

R. La pensle de la mort porte le sage 4 vivre 
tou jours de mani&re & pouvoir se rendrc 4 t’heure 
supreme le tdmoignage consolant qu’il a fait ud 
bon et utile emploi de la vie pour les autre* et 
pour lui-mAme. Mai* il attend paisiblement cette 
derni&re hcure, sans la dlsirer comma sans la 
craiodre. Il sait que son passage sur la terre est 

• Dans le rit de la Stride Observance, pratiqud par pin- > 
sieors LL.*« d’Alleraagne, le symbole de la Haftr.*, est 
un vaisseau sans mAts, sans voiles, flottant sur nne mer 
calme, avec la ldgende ma force est dans le silence et Ves- 
pirance, Le sage souffre ses maux patiemment, sans 
dclater en plaintes : voiU pour le silence. Mais il ne 
s’embarquera pas sur un vaisseau sans mSts et sans 
voiles. 11 faut toujour, espdrer, mais il n’est pas moins 
ndcessalre d'etre prudent ; car Dieu n’aide que ceux qui 
s’aident eui'-mgmes. La devise n’est bonne qu’en suppo- 
sant que dans le cours de la navigation, le vaisseau perd 
ses agr^s. Dans ce cas, Thom me fort conserve encore 
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un poste qul lul a M confli par la louveraSn 
ordonnateur; il se regarde eooime un soldat 
qui ne d^serte pa* *on poste avant d'avolr iti 
rappeld par *on g£n6ral« 

21* D. Comment, avec un Dieu qui doit 6tre 
infioiment puissant et infiniment bon, sans quoi 
4 ne serait pas Dieu, expliquez-vous le mal qui 
existe dans le moode ? 

A. C’eat une question difficile k rdsoudre, aoi 
a it i agitle de tout temps par les ministres des 
cultes et par lesphilosophes, et qui a ionni lieu 
k un grand nombre de systfemes. 

Le mal moral s’eiplique assez facilement II 
est l’effet des passions, que Dieu nous a donnles 
comme des instrumens avco lesquels nous pou- 
vons faire beaucoup de bien, mais dont nous 
abusons pour notre malheur et pour cclui de 
nos semblables, en vertu de notre liberty d’agir 
bien ou mal, sans laquelle nous serions r 6duits k 
1’instinct des b6tes, et malgrl notre raison, notre 
conscience, qui sont aussi des pr£sens de la 
bontd divine. 

Quant au mal physique, il nous paralt tel, 
k nous qui en souffrons. (Voir les dlvelopp.* . ci* 
aprfes.) Mais il est une suite ntaessaire des lois 
ns tu relies, qui assurent la conservation et le re- 
nouvellement des diffigrentes parties de l’univers. 
Ainsi, pour n’en citer que qitelques exemples, 
Tair agit£ est souvent nuisible sur des parties de 
terre et de mer; mais s'il £tait toujours calme, 
I’atmosph&re serait bientdt corrompue, et nous 
serious privls de bien des avantages que les 
vents nous procurent, Il en est de mime des 
orages, des volcans, des tremblemens de terre, 
des inondations, et autres ph£nom&nes, qui pro- 
duisent des dommages parliels, mais qui vien- 
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nent de causes sans lesquelles notre globe seraft 
froid et sterile, ou ne serait pas continuelleinent 
arrosd par de grands fleuves. 

Ceux des maux physiques qui nous aflligenl 
le plus gdnlralement et le plus frlquemment, 
les maladies, sont Ics effets, ou de la mau- 
vaise conduite de nos p&res, ou de la ndtre, 
de notre manl&re de vlvre, bien dloignle du 
vceu de la nature, du luxe et de I’oisivetd dans 
certaines classes, d’un travail meurtrier et des 
privations dans d’autresi, de 1 ’intemplrance et 
de Tabus des plaisirs dans toutes. Sauf des aool- 
dens naturels, Dieu ne fait que des gtres sains, 
t&noins les animaux cjui vivent en liberty. 

Enfin, d'apr&s la puissance, Tintelligence et 
la sagesse aveo lesquelles sont coordennls les 
millions de mondesaui composent cet immense 
mlcanisme dit Tunivers, dont les borne* de 
notre intelligence ne nous permettent pas do 
saisir tout rensemble, tous les details et 1900 
les rouages, nous devons 6 tre conyainous qudlfe 
grand M^canicien a fait de notre globe ce qu’il 
peul et doit 6 tre au milieu des mondes innom- 
brables dont il est une infinlment petite partie, 

3 ue I’homme lui-m 6 me, autre bien petit monde, 
onl Torganisation est merveilleuse, est 6 gale~ 
ment tout ee qu’il peut et dolt 6 tre suivant la 
place et le rftle qui lui ont iti assign^*, et que 
son auteur lui a donn£, k condition qu’il se ser- 
vira de sa raison, les moyens de se procurer tout 
le bouheur auquel ii peut prltcndre dans cette 
vie fugitive et d’lpreuves, exposle aux accident 
qui rlsultent des lois glnlrales et immuables de 
la nature, et des froissemens de Tordre social. 

AU SECOND SURV.% 

23. D. T.\ V.% 2 * Surv.\, que pensez*vous 
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de la conduite d’Hiram, qui a souffert volontal- 
rement la mort plutdt que de communiquer k 
dee Comp.*, un mol qu’ile ne defaient pae con* 
naltre ? 

R. Ce coorageux dlvouement appreod aux 
Ma$.*, que ni seductions, nl menaces, ni vio- 
lences, ne doivent lee faire dlvier de leur de- 
voir, et qu’il faut lui tout sacrifier, mime la vie, 
e 9 il eet nlcessaire. 

11. D. Qu’eat-ce que reprlsentent lee troie 
Compagnons, aseassine d’Hiram ? 

R. Lee troie passions lee plus communes dans 
le monde prof.* M et qui sonten mime temps lee 
sources lee plus flcondes de crimes et de cala- 
mity publiques et privies, savoir, l’orgueil, Ten- 
vie et la cupidity* 11 faut lee combattre jusqu’A 
ce qu’on lee ait Itouffles dans eon coeur; car 
ellee eont le tourment de Thomme qui a le mal- 
heur de leur cider. Portlet k un certain degrl 
d’exaltation, ellee peuvcnt l’eotratner dans lee 
primes lee plus atroces# 

24 D. Qu’opposez'vous k Torgueil ? 

R. La modestie. Le oompagnoo modeste ne 
ee flatte pae d’avoir la science d v un mattre; et 
le maltre lui-mlme, plus il apprend, mieux il 
reconnalt qu’il ne salt rien relatlvement k ce qui 
lui reete k apprendre. Il ee dlfie deea capacity, el 
fait tous see efforts pour Taugmenter par eon ap- 
plication. 

25. D. Qu’opposez-vout k Pen vie, fille de 1’or- 
gueil, et qui ronge le coeur de ceux qui en eont 
lee esclavee, qui affaiblit mime leur constitution 
physique, et imprime la lividitl eur leur front ? * 


* Sor ton front pile et sombre habite le chagrin; 
Une aflreuse malgreur a detslchl ton teio. 
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R. A cette triste el basse passion, qoi tue, a 
dit Job, {’oppose l’amour de mes semblables, 
qui me porte k me r^jouir de leurs succis. Leur 
prosplritd, loin de m'inspirer une inutile el fa* 
neste jalousie, excite en moi une Emulation sa~ 
lutaire, qui m’encourage k redoubler d’efforts 
pour Igaler et mime surpasser mes concurrens. 
Cette Emulation, qui tend sans cesse k perfec- 
tionner, esl aussi utile k la soci&i qu’A ceux 
qu’elle anime. 

t6. D. Qu’opposez-vous k la cupiditd t 

R. La moderation des dlsirs, oui, jointe k l’ac- 
tivite calme et prudente, conduit k l’aisance, 
sans les tourmens qu’entratne l’ambition exa- 
des fous qui se tuent pour vivre, on se 
ruinenl pour avoir voulu devenir riches trop ra- 
pidemeot. 

17. D. Des meurtres analogues k celui d’Hi- 
ram , se trouvent-ils dans d’autres institutions 
myitdrieusea P 

R. II y en a dans presque toutes, anciennes 
el modernes ; el comma elles onl pour base le 
oours du soldi, tous ces meurtres, ou dispart* 
tioas momentandes, paraissent dtre le symbole 
de 1’astre qui revient vivifier rhdmisphfere qu’il 
avail pour ainsi dire abandonnd dans les mols 
prdcddens. (Voir les ddvclopp.\) 


Le fiel rouille ses dents ; son ceil eat faux st louche ; 
Le renin deson coeur distille de sabouche. 

Triste de notre joie, elle ne rit jamais 

g ue des maux qu’elle a rus, ou de ceux qu’elle a faffs. 

t la nuit et le jour, un soin rongeur l’dveille ; 

La voix de la lonange afflige son oreille. * 

Son supplice est de voir la gloire des talens : 

Elle sdche et pdrlt de leurs succds brillans, 

Veutleur noire, et se nuit.... 

Portrait d$ V Ernie, Sahtt-Ahsi, troduet. cTOriam, 
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28. D. Comment expliquez-vous dam ce gr.-. 
la lettre G do l’Et.*. (lamb.*., qul brillo k l’Or,-, 
comme dans le gr.*. do Comp.*.? 

R. Par le mot ginlt, qui est anssi une Ema- 
nation do la divinitE. 

29. D. 0(i traTaillent les MM.*, f 

R. A tout Itt edUt du triangle * (toutes les par- 
ties de la L.*.), c.*. & d.*. f qaepartout oh ils 
portent lears pas, ils doirent rEpandre la lumiEre 
et les bienfaits. La mEme leqon est donnEe par 
les voyages quo foot vers les quatre points cardi- 
naux, les HU.*. chargEs de cbercher Hiram. 

80.. D. Sur quoi travaille le M.*. 2 

R. Sur la pitrrt cubiqui (sans pointe), qui prE- 
sentant ses six faces parfaitement semblables, 
est l’emblEme de l‘un des premiers attribats de 
la perfection morale, de logalitE d’ame, de ca- 
ractEre et de conduite, et nous avertit d’Etre 
toujours lei mEmes dans la vie privEe comme 
dans la vie sociale, dans la prospEritE comme 
dans 1'adversitE, des hommes aussi estimables 
par leur probitE sEvire et par la puretE de leurs 
mceurs, qu’aimables par leur bootE, leur dou- 
ceur et leur affabilitE, des bommes forts pour le 
bien, forts contre le mal. 

81* D. Sur quoi le M.*. travaille-t-il encore ? 

R. Sur la pi.', d tracer, c.*. k d.‘. qu’il doit 
dresser des plans aussi parfaits qu’il lui est pos- 
sible, pour donner k ses FF.*. des instructions 
et des avis utiles, pour Echauffer leurs ooeurs de 
1’amour du beau moral et de la vEritE. 

82. D. Quels devoirs lui impose son litre de 
M.*. k l'Egard de la Ma^onn.*. et de sa L. *. ? 

* Une L.‘ . k la forme d’nn qnadrilatEre; mais dans le 
langage mac.*, on la considEre comme an triangle, form! 

6 ar one ligne tirEe da 1« aa !« sarv.*., et de deax aotrei 
goes allant de chacnn de ceax-ci jasqa’aa YEq.*. 
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R. De redoubler de tile pour lea intArAte de 
notre Ordre, de cberoher A lui procurer de di- 

S nee eoutiens, d’instruire lee App. •. et lee Comp.*., 
e ranimer leur ardeur el elle ee refiroidieeait, 
de lee rappeler A l’eeprit de paix, de Concorde et 
de fraternity s’ils e'en Acartaient. 

33. D. Si un M.*. Atait perdu, ob le retrou- 
verait-on? 

R. Entrt lUquttrt et It compat, emblAmee de la 
sageeae et de la juatice, qul caraetArieent le vrai 
M.-. 

1A D. Quel Age arez-roua comme 11.'. ? 

R. atu *. (Voir fin de la p. 156.) 

35. D. Quel est le bi)ou de la maitriee I 
R. Un triangle d’or, ayant au centre le nom 
de diofu, ancien moteacrA dull.*., qui ne doit 
{amaic perdre de true lee eneeignemene dont cee 
deux eignes eont lea emblAmee (p. S3). Salomon 
fit incruster ce triangle et ce nom eur le tombeau 
d’Hiram, et ordonna qu’on aubstituerait aux an- 
ciene, lea mote, a.* . et att.* . dont Ataient conre- 
nue lea neuf M.* . qui AtaientallAa A ea recherche. 
36. D. Comment relAve-t-on Hiram? 

R. AprAe deux eaeaie infructueux dee deux 
Surr.'.par lea attoucb.'. d’App.*. etde Comp.*., 
le T.*. R.*. le relfeve arec leur aide, par ce qu’on 
appelle lee cinq pointi pwrfaiti de la Maqon.' ., 
comme Atant le aymoole trAe expreesif de la 
charitA ardente, du zAle Ae’aiderrAciproquement, 
et de l’union intime qui doivent rAgner entre 
lee FF.‘ . s 1' pied contre pied; 2* genou contre 


* On alonte ordlnairement et plut. Cette addition pent 
ie falre dan* an rlt qni ne reconnatt qne trola g .‘< ; mala 
non dana celnl qni en a de inpArieura, oA l’on indiqne un 
If e pine arancA. 
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genou ; I 4 Jonction del deux main# droilei par la 

S rippe; 4* sein contre sein; 6* la main gauche 
*abord sur le dos, pour relever le reprlsentant 
d’Hiram, puli sur lepaule pour le soutenir. Ravi 
devoir retrouvd un F.*., le T. # . R.*. lui donne 
le baiser de paix. 

27. D. Yeuillez expliquer cbacun de ces signes. 
R. Le premier indique que nous sommes tou- 
jour! pr£ts k marcher pour secourir nos FF.*., 
ou pour leur dtre utiles; le second, que nous 
leur tendons la main dans le m6me but ; le trot- 
sitme, que nous nous abaissons pour eux k dee 
demarches qu’un noble orgueil nous emp^cho- 
rait defaire pour nous-m6mes; lequatrifeme, que 
deuxcoeursdeM.'. sont tellement unis quails iren 
font qu’un, et qu’en veritable* amis, its se don- 
nenfrrlciproquement des conseils dictls par la 
sagesse et la franchise; le cinqufirae, que nous 
les soutenons dans leurs perils, dans lour infor- 
tone, dans leurs infirmftls physiques, et ausei 
dans leurs faiblesses morales, en tachant de lee 
ramener k la raison s’ils s*en Icartent ; enfin le 
baiser de paix marque la douceur, la tendre et 
sincere affection qui caractlrisent les relations 
des H.s entr’eux , et qui sont l’essence de la 
Ma^onn.'., science pratique de I’amitU et du ton 
caur • 

28. D. Quel avertissement donne la couleur 
du cordon de H.'.P 

R. Celui d*tire dam no» eentimem et dam noire 
conduite 9 aussi pun que I'azur dee cieux. 

29. D. One signjfie la branche d'acacia placfe 
sur le tombeau d’fliram ? 

R. Cette branche, verdoyante an sell) de la 
mort, est l’emblfeme du tile ardent que le M.*. 
doit avoir pour la vlritl, au milieu des homines 
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corrompus qui la trahissent, et sans lequel on ne 
m^rite pas d'etre admis dans son sancluaire. II y 
avail des emblAmes analogues dans les mystAres 
anciens, le myrthe k Eleusis, le lotus en Egypte ; 
le rameau d’or 4tait nlcessaire au fils d’Ancnise 
pour parvenir vivant au sljour de l’Elys^e. 

40. D. Quel est le sens alllgorique du solo que # 
prit Salomon pour trouver lei Comp.\coupables? ' 
R. II nous avertit de meltre le mOme soin k 
vaincre et & terrasser nos mauvaises passions, 
qui donnent la mort k Tame. 

41* D. Que devons-nous conclure du lieu 
retire oil Ton trouva ces Comp.*. ? 

R. Le coupable se cache, xnais le remords le 
suit dans la retraite la plus profonde. LA, dans la 
solitude, its ne purent Itouffer le cride la cons* 
oience, et se liv rtrent k de tardife regrets. Nous 
aussi, sans avoir de orimes k nous reprocher, 
fuyons quelquefois le tumulte, et recueillons- 
nous en nous*m£mes pour r4fl4chir sur nos d<£- 
fauts, et nous en corriger. C'est dans la solitude 

3 ue rhomrae s’^claire et entend mieux la voix 
e la viriti. C’est dans la paisible retraite des 
penseurs, que la viritd est sortie radieuse pour 
changer le monde, semblable au diamant, qui 
brille de la lumi&re la plus pure, aprfes s’Strc 
form£ dans les sombres entrailles de la terre. 

42. D. Outre rimmortalit^, don t la resurrection 
d’Hiram est l’emblgine, ne voyez-vous pas encore 
un symbole moral dans le fait qu’il test releve 
pleinde force, quoique dejA la chair quitidt les os? 

R. Un revers peut nous abattre un instant; 
mats la mauvaise fortune doit bientdt nous rc- 
trouver debout, et plus forts qu’elle.Uu autre rnal 
plus h craindre que les coups du sort, c’est le 
vice. Celui qui a eu le malheur de s’y laisscr 

8 . 
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eu trainer, peul encore reprendre fa dignity 
d’homme, par le repentir, et par un retour »in« 
ctre A la vertu. 

H l‘> HIV, 

43. D. T.\ V.*. 1" S.'., A quo! reoonnattrai-fe 
que you* Ate* M.\ ? 

R. A met mote #.*. et att,\ 

44> D. Donnes- mol le slgne au rit Fractals. 

R. Placer le pouoe La premiere parlic e*t 

le *igne d’ordre. 

45. D. L’altouch.'. ? — R. Se prendre. . . 

46. D. Le mot sacrAaveosa signification?— R. . 

47. D. Le mot de passe, avec sasigniL?— R. . 

48. D. La batterle? — R . 

49. D. La marche ? — R 

av 2* sea?.*. 

RApAter la Q.*. 43. — MAme rAponse. 

50. D. T.*. V.*. Sec.*. Sury.*., donnez-moi le 

premier*.'., celui d’ordre. — R 

51. D. Le second signe? — R 

52. D. Le signe de dAtresse P — R. . . . 

53. D. L’attouch.*. ? — R 

54. D. LemotsacrA, etsasignif.*. ? — R. . . 

55. D. Le mot de passe? — R 

56. D. La batterle? — R 

57. D. La marche? — R. La mAme qu’au rit 
Fran$.*. 

Questions fondamentales d fairs ear le i* gr.\ 

1 , 29, 30, 3 1 , 33, 34, 38, 43 et suir. \ sur le* mots, 
fig-, etc. On doit rApondre par le texte littAral, 
qui e»t trfcs court, et donner le sen* de* explica- 
tion* quand il y en a. Etre prAt aussi 4 donner le 
sens des principaux emblAme*. 



CHAPITRE VIII. 


INITIATION AU O/. DE MITRE. 

$ I. Caractire$ tt $picialitt$ de cegrr. 

Avis. Let divert (ray/, d’un a tel.*, qui ne §e rdonit 
qu’uDe ou deux fois par mois pendant quelques heures, 
laissentpeu de temps aux instructions directes. C’est ce 
qui a rendu ndcessairet les catdchismes, qui o (Trent la 
substance et le rdsumd des doctrines de cnaque grade. 
Mais ces abrdgds ont besoin d’etre ddveloppds de temps en 
temps, et surtout dans les receptions, par des instructions 
raisonndes et plus completes. Tel est le but des chapitres 
qui sulyent les catdchismes. L’enseignement sommaire et 
celul qui est plus d ten da roulant sur les mdraes objets, on 
doit s*attendre k des repetitions. Nous ne jpouvoqs les 
dviter entidrement; mats nous en yarions la forme autant 
qu’il nous est possible, ou nous disons dans Tun, sur un 
memo sujet, ce que nous omettons dans I’autre. Au reste, 
Tun et I’autre sont bons k consulter, parce qu’il y a des 
parties qui sont traitdes dans le catdchisrae, et ne le sont 
pas dans les considerations generalcs, et reciproquement. 

81 le2«G.\est riche en embldraes matdricls, qui ont 
chacun une application particulidre, le 3«, par suite du 
grand fait allegorique qui en est la partie dominante et 
presque exclusive, n’est pas moins rdcond en enseignc- 
mens gdndraux, propres k faire un hororae d’uoe rooralitd 
stire, un horame supdrieur, un vrai F.-Mapon, Nous do- 
yons faire tons nos efforts pour n’en omettre aucun, afln 
que tes RR.\ MM\ qui confdrent ce beau gr.\,et les 
Oratenrs, puissent cholsir ceux qu’ils jugeront les plus 
couvenables, et les ddyelopper plus ou moins, suiyant les 
cir Constances, suiyant le caractdre ou le degrd d’instruc- 
tion des rdcipiendaires. Cette considdration, jointe k I’im- 

S ortance et au nombre de ces enseignemeus, nous oblige 
des ddreloppemens de quelque dtendue, . 

C’est par vanitd, suivant quelques auteurs, que 
les Fr.*. Maq.*. font remonter leur origine aux 
anciennes Initiations ; ils viennent d’une de ces 
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corporations de metiers, qui ont iti en si grand 
nombre dans les sifecles pr£c£dens; cello des 
Ma^onsconstructeurs asurvlcu auxautres,parce 
qu’ils avaient&s’occuperde trav.*«qui exigeaient 
plus destruction, plus d’ensemble. Pour Clever 
de grands Edifices religieux, des chateaux, etc., 
ils avaient plus besoin de s’associcr, de s'en- 
tendre, de former entr’eux des espdces d'lcole* 
d'enscignemcnt mutuel, que des tailleurs, des 
cordonniers, et autre*, qui travaillent isol^ment. 

Le fait peut 6tre vrai, mais la conclusion qu’on 
en tire, est fausse. Les Fr. # . Ma^.% n’en ont pas 
motnsaujourd'hui le droit de placer leur berceau 
dans les souterrains de Tantique initiation. La 
•octets des constructeurs s’ltant perp£tu£e, tandis 
que les autres se sont 4feintes, a fini par admet* 
tre dans son sein des hommes Grangers k Part 
de bdtir. Lorsque cos nouveaux adeptes ont iti 
en majority, ils ont couserv£ les formes, mais ont 
change le fond. L’architecture n’a plus it A qu’un 
symbole; on a fait une Fr.\-Ma$onn.*., d’abord 
sur diflfcrens systdmes errongs, tels que rhermg- 
tisme, la pierre philosophale, l’alchimie, et au- 
tres, en y joignant des principes religieux et 
moraux, puis exclusivement retigieuse, morale 
et pbilosophique, lorsque le progr&s des lumigres 
a ouvert les yeux sur la folie des premiers sys- 
t&mes. On a suivi pour les receptions, la doctrine 
des anciens initids, on a imitd leurs formes autant 
qu’on f a pu. On est dono fondd k s'en dire les 
successeurs. 

Le 3* gr.% a-t-il, com me les deux premiers, de 
l’analogie ayec les mystdres de Pantiquitd ? Cette 
question n’est pas facile k rgsoudre. Malgrg quel- 
ques assertions contraires, les auteurs les plus 
graves, et qui ont le plus approfondi l’histoire 
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dea Initiations, s’accordent k dire que lea ancieni 
no communiquaient lea grands myst&res qu*4 
ceux qui ^talent destines au sacerdoce, et non 
aux Grangers, par leaquels aeula nous avona eu 
quelquea reuseiguemens aur la premiere initia- 
tion F et aur son complement, dont nous avona 
fait le V grade* Remarquez bien que lk 9 comma 
dans nos Temples, on ne nSv^lait dans cea deux 
gr.'., aucun secret r£el k riuitil, sauf, peut*6tre, 

J u’on lui dounait k deviner plutdt qu’on ne lui 
eclarait explicitement, celui do la thtalogie 
naturelle, oppose aux superstitions qui rlgnaient 
parmi la multitude. On se con ten tail de l*£prou- 
ver, et de lui recommander raccomplissemeot 
rigoureux de sea devoirs. L’&ranger n’allait pas 

[ tins loin, et pour celui qui ne i’ltait pas, lee 
ongues etrudealpreuveaqu’ilsubisaait, faisaient 
juger s’il &ait digue d’etre admia aux grands mys • 
tires* Ceux-ci Itaient sans doute, comme, depuis, 
chez lea J&uites, divis^s en plusieurs classes ; ear 
il y avait plusieurs ordrea de prglres, et Ton ne 
confiait lea secrets que auivant 1’importance dea 
fouctions que cheque ordre avait k remplir. C’eat 
ce qui a pu autoriser lea Mag.*, k ajouter plus 
ou moins de gr.*. aux trois premiers. 

Si, pour le 3% on n’a pu emprunter lea formes 
dea anciens, faute de lea connaltre, on aemble 
du moins avoir voulu imiter le mythe d’Oairis, 
d’l8ia et du meurtrier Typhon , comme nous 
l’expliquona ci-apria. 

Ce qui est plus important qu’une question de 
pure Erudition, e’est que la mattrise est £minem- 
ment conforme k i’esprit dea ancieqa mystfcres, 
petals ou grands, qui fut, ainsi que le prouve 
dans son savant ouvrage aur la Fr.'.-Maconn.*., 
rhabile et infatigable fondateur et administra- 
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teur da Muste del moaumeoi fran^ais, le P. 1 , 
Lenoir, de tier le grand eeutre de la nature d des 
idles morales, d’oh if suit que c’est principalement 
k cette classe d’idte* que les doivent s’ at- 

(aoher dam leuri recherche* et dan* ieur* tra- 
▼aux (p, vii el 76.) 

Premiers enseignemens de la Mattrise. 

Nous avons post un prineipe autrefois contests 
dans quelques LL.\, et surlout dans quelques 
chapitres *, mail qui ne peut plus l’ttre au 19* 
sitcle, c’est que la llafonn.*. ttant essentielle- 
xnent destinte k rtunir sous sa paciflque ban- 
nitre tous les membres de la famille humainc, 
ohacun de ses gr.\ doit avoir un caracttre tel 
qu’il puisse tire accepts par tout homme sinct- 
rement atlacht au culte dans Jequel il a ttt 
tlevt. C’est tvidemment le mtrite des deux pre- 
miers, auxquels il faudrait borner la Ma$onn.*. 
•1 Ton ne pouvait donner le mtme caracttre aux 
autres. 11s sont basts sur des principes de reli- 
gion et de philosophic si universels, qu’ils pour- 
raient presque tire conftrts dans une socittt 
non mysttrieuse, et qui n’aurait pour ob)et que 
la morale* Aussi, k quelques nuance* prts, sont- 
its pratiquta de la mtme manitre dans tous les 
rites. La plupart de leurs embl&mes sont connns 
dans la vie civile, oh ils sont expliquts comma 
dans nos Temples. Ne dit-on pas d’un homme 
qui est exact, qu’il agit avee compas et mesure? 
Qui ne salt que le niveau est le signe de 1’tga- 


* On y a discutt strieusement si an Israelite peut ttre 
admis k nos mysttres. La negative, le doute seul, serail 
le renversemedt de la doctrine fondamentale de la Ma- 
conn.*. dans ce quo sa mission a de plus beau, de plus 
utile, de plus humanitaire (p. 11). 
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lit4 ? A-t-on rien dil en Maroon. \ de plus beau 
et de plus juste que ce aue nous avons cltA p. 11), 
sur la Glomltrie Intellectuelle t Notre triangle 
lumineux avec le Jdhovah n’est-ilpas dans beau* 
coup d’lglises chrgtiennes? Les deux seuls em* 
blAmes qui inspireraieot peut-Atre quelque repu- 
gnance au brachmane de flnde, au disciple de 
Confucius, k d’autres qui ne connaissent pas la 
Bible, ou qui la rejettent comme mAlant k de 
bons prdceptes un alliage qu’ils dlsapprouvent, 
seraient Salomon et son Temple. Mais ils les 
admettront volontiers, lorsqu’on leur aura dit 
que laissant k chacun la liberty de son opinion 
sur ces objets conaidArAs historiquement, nous 
ne les leur prAsentons aue comme les symboles 
d'une grande idee morale. 

Sans doute, il serait mieux que la HafQDD/^ 
n’etit fait aucun emprunt k des cultes partleu- 
liers, quels qu’ils fussent, et que dAs roriglne, 
ses moyens d*enseignement eussent AtA prit dans 
la nature, et dans la civilisation generate, comme 
elle a pulse ses principes dans rune et dans l 9 au- 
tre. Tel gr.% scmble consacre k des disciples de 
kloise, tel autre k un syst&me chretien, et si ex- 
clusivement, que des Israelites, ou des ohretiens 
d’un autre syst&me, ne veulent pas s’y presenter, 
d’autres k des Templiers. Malgre noire profession 
de foi sur le danger de changer cette organisa- 
tion (p. 133}, nous n’hAsiterions pas k voter pour 
la suppression , ou la refonte complete de ces 
gr.*., si Ton ne pouvait les ramener k une doe- 
trine universelie, Cela nous paratt facile sans 
changer les rituels *. II ne faut que modifier cer- 


* Ce serait ane enteprise hasardease si elle Atait faite 
offlciellement , Chaque pays ayant son corps Macomb*, 
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tafnei formes, et quaod au fond, iToffrir aucun 
fait ou dogme particulier comma article de 
croyance, mais seulement comma symbole* 
Telle a dtd certainement l’intention des Insti- 
toteurs de la car, s’ils araient youlu 

S u 9 on prtt 4 la lettre ce qui n’est qu’alldgorique, 
y aurait dans l'ensemble des gr.\, une ano- 
malie qu’on ne peut attribuer k des hommes de 
bon sens. La ne conviendrait qu *k une 

partie des habitans de la terre, et dans cette 
partie elle-mdme, il y en aurait qui accepteraient 
certains |r.*., et en rejeteraient d’autres. Dans 
la ndcessit4 de bien cacher leur but, nos fonda- 
teurs n’ont ili pas voulu au conlraire apprendre 
4 tous les Maf 4 quelque secle religieuse quails 
appartiennent, qua non seulement ils sont d*ac- 
oord sur les principes fondamentaux de tous les 
systfemes religieux, mais que par 1’interprdtation 
alldgorique, ils peuvent s’accorder mdme sur les 
dogmes particuliers qui divisent les sectes. La 
doctrine alldgorique est tr£s ancienne. Elle exis- 
tait parmi les sages, bien avantle christianisme, 
et dhn Torigine du culte chrdtien, elle dtait fort 
rdpandue, mOme parmi des p6res de ftglise. 
Elle Test encore plus au|ourd*hui, que c*est la 
mode dans un certain monde, de considdrer te 


constituent, quelques-uns mime en ay ant plusienrs, si 
nn de ces corps changeait le rituel d’un rit, les antres 
corps qui l’administrent, accuseralent le no? ateur d’ayolr 
ddnaturd la Ma^onn.*., et il pourrail en rdsulter des 
schismes. Ce reproche a ltd fait au G.\ 0.*. deFr.\, pour 
ayoir beaucoup adouci, a?ec raison suirant nous, le 30* 
gr.*. Hals les atel.*., dans leur intdrieur, peurent, en 
oonserraut la doctrine, modifier les formes, et 11 n’y en a 
aucun qui ne le ftsse, ne fllt-ce que pour yarier le mode 
des receptions. 
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culte et ses mystires comma una podsie. Ceite 
doctrine amtnera en fait da religion, tin trait* 
de paix gdndrale. 

C’est k partir da 8* gr.*. qu’il faut s’y atta- 
cber ; car \k surtout commence le syst&me mys- 
tdricux , mystique mdtne, qui se montre k 
peine dans les deux premiers. II y a Ik un drama, 
moitiii lugubre, rioitid briilant. Si on le prend k 
la led re, il oflre des invraisemblances choquan- 
tes, il est conlraire aux lois naturelles, * la raison, 
comma Ic sont beaucoup da dogmes, ddnuds da 
sens an apparence, mais trts raisonnables, trie 
podtiques si Ton veut, pour celui qui sait les 
interpreter. C’est un grand malheur sans doute 
pour les classes ignorautes, qui commencent par 
tomber dans la superstition, et flnisscnt par per- 
dre toutc foi religieuse (p. 158 et 15 lx) *. Elies 
s’dclalreront avec ie temps, et reConnaltront qne 
ces dogmes ne sont pas des mcnsonges, mais des 
symboles de vdritds utiles. La Ma$.\, en proga- 
geant la doctrine alldgorique, prdfdrable k des 
disputes, k des.persdcutions pour des theories 
mystdrieuse*, qui n’dtaient comprises ni par les 
bourreaux ni par les victimes, contribuera beau- 
coup k rendre cet important service k la socidtd* 
Le arame de la mattrise, ainsi consider*, rec&le 
des euseignemens qui competent ceux des deux 
premiers, quant aux idles morales ndeessaires 
pour diriger dans leur conduitc, la gdndralitd des 
tiommes, qui tous ont besoin des principes sim- 


* C’est nne mauvaise politique, a dil un pjiiloftophe du 
18* sidcle, de vouloir gouvemer lei hommei par des 
fictions ; car tdt ou tard lei yeux I’ouvreut, et Ton deteste 
(Tautamt plus les erreurs dans lesquellet on a ltd nourri, 
qn’ou y a ltd asiervi darantage. 


9 
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pies et clairs de la philosophic pratique, et doot 
un petit nombre sYl&ve et peut s’llever & 1'ltude 
de la philosophic speculative. 

L’initie , renaissant 4 one vie nouvelle, a 
recooou que beaucoup de prof.'., et lui-m6me 

S eut-6tre, so sont laisse entraloer 4 Tune de ces 
eux erreurs opposles : 

Ou le dtfaut it fol, qui rdduit Homme 4 la 
vie materielle, le laisse saos freio et sans raison 
dans les (ouissances physiques, sans consolation 
et sans espoir dans le malheur, et ne lui montre 
d’autre porte pour en sortir, que le crime ou le 
suicide; 

Ou une fol lupentitiiiui it avtuglt, qui rape- 
tisse et obscurcit Intelligence de Homme, en 
fait une machine inutile 4 lui-m4me et aux 
autres. 

II a librement adopts la fol tclairi* que 1’ini- 
tiation lui presente, cette foi simple et raison ode, 
qui lui fait connaltre ses rapports aveo son auteur 
et aveo ses semblables, lui donne le sentiment 
de sa dignity, I’encourage 4 de bonnes oeuvres, 
4 la pratique de toutes les vertus publiques et 
privies. 

II s’est rlconcilil aveo toutes les Institutions 
religieuses, en n'y voyant que ce qu’elles out de 
bon et d’utile 4 la moralitl humaine; il les toll- 
rera toutes; il fera plus : il les frespectera (p. 
158), dispose 4 interpreter comme des symbols* 
ce que jusqu’alors il avait regardl comme des 
rlveries contraires 4 la raison; ou, s’il ne peutles 
interpreter d’une mani&re qui le satisfasse, il 
s’inquiltera peu de questions mltaphysiques qui 
sont franchement prlsentles comme incomprl* 
hensibles, puisqu’on les appelle des mystlres. Il 
reconnaltra que la religion, teats t* rtliglon, 



- 18$ - 

comma la dit expresslment rEvangile, eonsiste 
4 reodre & Dleu, son auteur et son blenfaiteur, 
i*hommage d’un cceur reconnaissant, 4 aimer 
son procbain, 4 etre homma da bien et chart- 
table, pr£ceptcs olairs, et aua tons les habitant 
da la terra, lettrls et non iettr£s, comprennent 
parfaitement , pr£cepte$ auprfes desquels des 
mystfcres ne sont qu’un accessoire assez Indif- 
ferent; car, leur sens £tant cache, Usne peuvent 
contribuer 4 la perfection morale, qui doit etre 
la saul but des institutions teligieuses (B). 

11 a appris ca qu’il ast, d’oti il riant, oh il 
retonrnera, pourquoi il a M place quelqoas 
instans sur cette terra (p. $0 et $1, 14$ et suit.)* 
Cette destination du perfection nement indi- 
vidual et social, il la remplit par la travail, la 
tile et la prudence (p. 148 et suiv.). 

Pour etre tout-4-fait fidfele 4 sa noble mission, 
il a combattu, il a vaincu les passions qui Ten 
auraient detourne; il s’est procure la satisfaction 
d’une vie sans reproche, le plaisir divin de sou- 
lager le malheur autant qu*l lui a ete possible, 
d’aider ses procbes, ses amis, ses voisins, tous 
ceux auxquels il a pu rend re de grands ou de 
petits services; il a Joui de I’amour de tous, 

1 >arce quo lui-meme les a tous aimes ; il a nferife 
eur estime et la sienne propre. 

Voil4 une vie sagement et utilement employee, 
utilement pour lui, pour lapatrie, pour rhu- 
manite entiire, qui profite aes travaux et des 
bonnes oeuvres de chacun. 

Mais cette belle et heureuse existence ne peut 
4tre eternelle. Yieut le moment oh son poste 
dolt etre rempli par d’autres qui sont nes apr£a 
Ini. Il ne qnittera pas ce poste avant le rappel ; 
il ne desirera pas etre rappefe avant le temps ; 
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mats quand llieure sonnera, il sera calme et 
rlsigne ; il sortira de la vie aveo la douce conso- 
lation d’avoir fait son devoir, avec la confiance 
assurle de retourner au sein de son auteur. 

Ce calme et cette resignation lui seront ins- 
pires par le spectacle de la mort d’un juste, qui 
l’a courageusement aflrontde plutdt que de tra- 
hir son devoir. Cette mort violente, rCsultat d’un 
crime atroce, lui apprend 4 quel exc6s peuvent 
en trainer lea passions qu’on n^toufTc pas dis 
qu'clles commencent 4 nattre, et particuli&re- 
mcnt Forgueil, Tenvie et la cupidite. C’est pour 
ne pas attendre qu’ils aient merits par leur appli- 
cation et leur habilet£, d’etre dlev^s 4 la mal- 
trise, que trois Comp.**, nourrissant dans leur 
cceur un orgueil insens£, une basse jalousie, une 
cupidite qui ne Test pas moins, fmissent par 
dtrc asservis 4 ces passions, au point dc ne pas 
reculer devant un horrible assassinat. Funcste 
effet des mauvais penchans, qui aveuglent Tcs- 
prit, cndurcisscnt et corrompcnt le coeur, et 
dont on n’est plusle mattre quand on leur a laissl 
prendre de la force. 

Nous avons vu (p. 84) que ce qui caractlrisait 
principalcment l'initid dcs anciens myst&res, 
cVtait le denouement 4 son devoir. Dans notre 
matt rise, le prlcepte est convert! en exemple. 

La mort , l* immortality U mat . 

Dans toutes les initiations se tronve un per- 
sonnage innocent arrachg 4 la vie d’une ma- 
nure barbare. Elies semblent avoir voulu nous 
familiariser aveo la mort. Elle est en efTet une 
grande lc(on pour les vivans, et il est bon qu’iis 
cn aient souvent l’image devant les yeux. EUe 
leur apprend 4 estimer 4 leur juste valeur les 
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vanilei de la vie, k s’attacher aux biens so* 
lides, k la paix de la conscience, k la noble in- 
dependance, k Inactivity dans les travaux, sans 
lea tourmens de Pambition el de la cupidity 
Pr^cieuse faculty de pr^voir la mort ! de tons 
les 6lres qui vivent sur la terre, Tliomme seul a 
requ de la divinity cette pr^voyance, et de ce 
privilege r^sultent, comma de tant d’autres at- 
tributs, «a superiority, son immortality. Pourauoi 
Dieu, qui n’a rien fait cn vain, nous aurait-il 
donne, k nous seuls, de savoir que nous mour- 
rons, si nous dcvons tnourir tout entiers ? Ce se- 
rail un present funeste, dont i’idye ne peut se 
couciiier avec cclle de la booty par excellence ; 
et le bccuf, qui palt et ruraine tranquillcment, 
puis est frappy d’un coup inattendu, sera it en 
cela plus favorise que nous. Homme faible I tu 
te plains de mourir k cliaque instant par la pry- 
vision et la crainte de la mort. Abjure toute 
orainte, et garde ta prevision. Par cela seul que 
tu sais d’avance que tu dois mourir, tu es averti 
que ta condition est bien au-dessus de celle des 
animaux, qui ne Je savent pas; que ta vie mor- 
telle n’cst qu’une faible partie de ton existence, 
au’elle est une preparation k une vie meilleure. 
Que tes actions soient dignes de tes hautes des- 
tinees : tu cnvisageras Ta mort sans effroi, et 
quand elle arrivera, tu ne te plaindras pas de la 
brfcvete de ton passage sur la terre. 

Qu’a-t-clle done de si terrible? La nature 
bieaveillante a tout fait pour nous la rendre 
douce : elle nous berce d’esperances jusqu’au 
denouement ; dans presque toutes nos maladies 
qui se terminent par la mort, elle* nous 6te, par 
pypuisement de nos forces, le sentiment de nos 
derniferes souffrances et de notre fin. Hals nous, 
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inglnienx k noui tourmenter, nous avons donol 
k une abstraction negative la forme d f un spectre 
hideux, nous avons annl d’une fans le monstre 
imaginaire; nous avons la faiblessede coofondre 
l*idlc de notrc dllivrance des liens du corps aveo 
celle dune fosse, d'un appareil lugubre, qui pour- 
tant alors nous seronttout-A-faitltrangers. Puis- 
que nous voulons tout figurer par des images 
sensibles, mime ies idles let plus abstraites, ne 
devrions-nous pas plutdt tep risen ter la mort 
sous celle d'une mire qut endort see enfants > 
Ah I ei la mort est eflrayante, ce n'est pas jxxu 
nous, e’est seulement pour ceux qui nous sur- 
vived, qui nous chlrissent, k qui nous avons Itl 
utiles, auxqucls nous pourrions l’ltre encore. 

Hiram, dont la substance corporelle est dljl 
en decomposition, so relive plein de force. 
Gertes, on u’a pas voulu nous donner eette fic- 
tion comme une rlalit& C’est done un symbole, 
et un noble symbole, rlpondant bien a la di- 
gnity de la nature humaine : c’est celui del 'Im- 
mortality (Q.\ 17, p. 168), grande et salutalre 
pensle, qui nous rappelle que cette vie n’est 
qu’un voyage qui a son but, un temps d'l- 
preuves, une mission qui nous est momentanl- 
ment confile pour mie nous mlritions par nos 
oeuvres une vie meilleure, qui sera sans trouble 
et sans fin. Que sont done quelques accident, 

3 ue sont quelques aunles de plus ou de molns 
'une vie sicourte, et souventsi agitle, auprlsde 
la durle de notre seconde existence ? II y a dans 
ce monde des maux pour les individus, des dl- 
sastres qui en frappent quelquefois un grand 
nombre (Q.\ 21, p. 166); mais ces maux,ces dl- 
sastres, proviennent, les uns, de nos fautes et de 
nos imprudences, les autres des lois de la nature, 
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qui veille surtout k l 9 ensemble. Ce qui nous pa- 
raft des ddsordres, eat one condition ndcessaire 
de la conservation et du rajeunisaeroent de cet 
ensemble. Malgrd Hmporlance que noaa met- 
tona k notre individuality par un heureux inatinot 
de notre conservation, nuublions pas que cette 
individuality n’eat rien relativement k cette im- 
mense unity qui a’appelle l’univera, et dont cba- 
cun de nous n’eat qu’une partie imperceptible. 

Dans lea anciena mystdres, (’initiation elle- 
mdme ytait un aymbole de l’immortalitd. Lea 
difficulty*, lea dangers * lea privations, lea td- 
n&bres, des lieux remplis dliorrcur et d*effroi, 
dtaient (’image de la vie terrestre ; la pompe, 
i’dclat, lea chants de musique, des spectacles 
enchanteurs, un sdfour ddllcieux, qui succd- 
daient aux dpreuves, dtaient l’image de la so- 
conde existence. Auasi mourir et itr$ TnitU s’expri* 
maient par des termes semblables. litre inftI4 # 
oVtait mourir alldgoriquement k la vie prof.*, 
pour en commeneer une plus raisonnable et 
plus pure ; mourir rdellement, c’dUjtcntrer dans 
la vie immortelle. 

L'immortalitd eat acquise auasi k runivera, au 
genre humain tant que subslatera le globe qu 9 il 
babite. 11 y a 11 mort et naissance. Lea gdndra- 
tions se succddent, des continent sont englou- 
tia, d’autres s’dl&vent au deasus de eaux. Des 
soleils pdliasent ou s’dteignent, d 9 autres brillent 
dans respace. Desplandtes sont ou peuventdtre 
briseea, noydes ou brQldes par le cnoo ou l 9 ap- 
proche d’autrca corps; le G. # . A.;, lea remplace 
en lan^ant dans une orbite rdguli&re, pour on 
faire des mondes habitable*, ces aatres excen- 
triques, dita com&tes, fourmillidres de mondes 
nouveaux, peut-dtfe alimeos des soleils. Qui 
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peut dire lei moyens qu'a la toute-puissance 
pour rajeunir la nature r II ne lut en coflte cer- 
tainement pas plus de produire des mondcs que 
Tinsecte imperceptible* Rien dans ce Taste uni* 
vers ne garde Iteroellement sa forme ; mais le 
grand tout se perpltue par raii£antissement ap- 
parent et par la regeneration. Les anciens ont 
exprime ce fait par plusieurs symboles, et parli- 
culiftrement par celui du pheoix, qul reoalt de 
ses cendres. 

Horreur du crime, remordt. 

Quinze compagnons latent entr&* dans le 
complot aussi insense que crimincl : douze 
d’entr’eux y renoncftreot. ifeureux celui ft out 
la seule pensde d’une mauvaise action inspire 
une juste horreur ! L’hommc qui ne rejette pas ft 
l’imtant cette prcmi&re pens^e, est di\k cou~ 
pable, et bientdt le crime medite recevra son 
execution. 

Les trois compagnons assassins s’etaient ca- 
ches dans le creux d’un roclier. Un des mattres 
qui etaient alies ft la recherche d’Hiram, s’etant 
repose prfts de 1’ouverture, entendit la doulou- 
reusc expression des regrets et du repentir. Les 
gftraissemens de celui qui avait portft le coup 
mortei, etaient encore plus lamentables. Chacun 
des coupables souhaitait d’avoir pdri par la mort 
la plus a Are use, plutftt que d’avoir commis un 
pareil attentat. De-lft r^sulte un double eusel- 
gnement : c’est que les reproches de la cons- 
cience soot les premiers veu^eurs du crime (Q.'< 
41, p. 173), et que les retraites les plus profou- 
des le derobent rarement ft la vengeance des lots. 

Voilft les premieres et les plus dircctes consi- 
derations morales que prlsentent la mort et la 
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resurrection de PArchit.\ du Temple* Passons k 
d’aut res qui tiennent moins k la pratique au’A 
dee theories qui oat leur int^r^t et leur utilite. 

Considerations d’un autre ordre. 

Sous le rapport astronomique, Iliram est Pem- 
blfeme du soleil* Le mot Hiram marque Pdldva- 
lion, et de \k est venu celui de pyramids, en y 
ajoutant Particle orientale p- (Court de Gdbeliu, 
tnonde primitif), Hiram-Abi signifie pdre Herd ; 
Adonhiram presente k peu-prfcs le raGme sens, 
Adon, d’oii Ton a fait Adonal } signifiant Seigneur . 
Co mine la reconnaissance pour l’heureuse in- 
fluence de Pastre vivifiant est la base generate 
des cultes ancienset modernes, soit directement, 
soit indirectement sous des formes symboliques, 
PArcb.*. du T.*. est le representant du soleil, et 
pour ceux qui remontent jusqu’A son auteur, de 
Dieu lui-mdme, de Jdhovah, nom que Ton don- 
nait au Grand-£trc, et au soleil , qui en est 
Pimage sensible. 

La mort d’Hiram est done comme celie d 4 0- 
siris, dlacchus % d’Adonis, d’Hercute, de Mithra, 


* Iaochus, fils de Cdrds, accompagna » a mere dans ses 
voyages. Chargd par elle d’inslruire le monde, it fut sur- 
pria par les Titans, qui le mirent en pieces. Cdrdv cher- 
cha longtemps le corps de son ills, le ddcouvrit, Penve- 
loppa de branches de myrthe, et le rendit bientdt k la vie. 
On sait qu’Osiris en Egypte toroba sous les coups de son 
frdre Typhon, quidispersa ses membres. Isis lesretrouva, 
et les enveloppa dans les branches da lothus. Isis dtait 
la femme d’Oslris ; elle flgurait la terre, quotes podtes 
considdraient comme l’dpouse da Soleil. (Test cnefret cct 
astre qui la fdconde. 

Les initids de Samothrace ddploraient la mort do plus 
jeune des Cabires, assassind par ses frdres. Dans l’lnde, 
Chi ?en tranche la ttte A Vinaguyen, et le rend plustard k 
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et de bien d’autre*, le symbole da la marche 
apparente du soleil, qui s’abaissapt vers rhdmi- 
sphere austral, eat dit figur£ment vaincu et mil 
h mortpar lea ttntbres, repr^aenteea, par suite de 
la mOme allegoric, comme le gtaie du mal MaU 
il revient vera notre h^misphfcre ; aiors il eal 
vainqueur, il eat cenad reasusciter. Auasi, dan* 
lea trav.*. de M.*. 9 le reprdaentant d’Hiram se 
relive glorieux, et cea tray.'., qui avaient com- 
mence d’uno maniire lugubre, finisaent par ua 
appareil d’iclat, et par dea acclamations de 
triomphe et de joie. 

Cette explication simple itant admise comme 
elle Teat giniralement, comme elle eat dans l'es- 

{ mt de la Maconn**. 9 aui cilibre aveo aolenoitd 
ea deux solstices, il suit que la mortet la resur- 
rection d’Hiram figurent aussi lea vicissitudes du 
{our et de la nuit; la mort 9 qui eat une niceaaitd 
de la vie 9 et la vie 9 qui natt de la mort ; le oom- 
bat des deux prlncipes, que Ton retrouve partout 
sous des noma differens, de Typhon contre Osiris, 
de Junon contre Hercule, dea Titans contre Ju- 
piter, dea angea rebelles contre Dieu, d’Oromase 
contre Arimane, dea mauvais gdniea opposes aux 
boos par lea Indiena, lea Egyptiena, lea Grccs, 
lea Romains, lea Piruviens, et par la plupart des 
peoples plus ou moins avances en civilisation ; 
grand problime 9 qui a beaucoup embarrass* la 
philosophic incertaine et la religion peu dclai* 
rde, a soulev* des controveraes aana nombre, et 
a donn* naiasance & des contes bien noira et 
bieo effrayans, maia que l'homme de bon sens 


la vie. Cei embldmes fundbres ae rstrouvent juiqo’au 
fond da nord, dans lea mjstdres Roniqaes. La fiction 
d'lliram en eat Hmitalion. 
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r£§oud avec autant de facility que de bonheur, 
en fafsant triompher dans sa conduit® le bou 
principe sur le mauvais. Quant A l’existence de 
ces deux principes, non pas hors de nous, mats 
dans nous (p. 14&) i car le seul mal reel, ou du 
moins le plus grand, est le mal moral, celui qu» 
▼lent de nous-m4me*, 11 faut en remercier le 
G.s A.*., au lieu de Ten accuser. C’cst un des 
caractfcres par lesquels it a distingue Thomme 
des autres animaux. 11 n’a pas voulu le bower A 
riastinct de ceux-ci : il lui a donne la faculty el 
la liberty d’opter entre le bien et le mal, pour 
qu’il ftlt un 6trc moral et intelligent, qu’il culti- 
▼dt sa raison, qu’il reprimAt ses mauvais pen- 
chans, qu’il fortifiAt ses bonnes inclinations, et 
qu’il |outt alnsl du plus grand de tous les plaisirs 
reserves A un etre it son esp&ce, celui d’avoir la 
conscience de sa propre dignity, 1’estime de lui- 
mdme et de ses semblablcs, et l’approbation de 
son auteur. 

D’autres interpretations analogues sont natu- 
rellement amendes par ces premises deductions. 
Les deux phases tranchdes de la maitrise, mort 
et resurrection, sont le symbole dans lequel roule 
et foulera toujours ce monde sublunaire, bien et 
mal, mal et bien, renovation perpetuelle. A des 
jours malheureux succ&dent des jours prospArcs : 
consideration qu’on no doit jamais perdre de vue 
pour se garantir de cette sombre et deplorable ma- 
fadie qui conduit au suicide les esprits faibles et 
les imaginations exaltees. La vie est un vase k 
deux anses, qui penche, tantdt d’un cdte poor 
verser les biens, tantdt de l’autre pour epancher 
les maux. Le courage et la Constance dimiuuent 
ceux-ci au profit do ceux-lA, et souvent le mal- 
heur lui-mdme est un bien ; il fortifie l’ame qui 



— 192 — 

a su rlsister au premier ehoc; il la reveille de 
1'indolence dans laquelte une longue prosp^ritA 
1’avait endormie; il inspire k celui qui ne se 
laisse pas abattre, une energie nouvelle; il lui 
fouruit, pour revenir au bonheur, des moyens 
qu’il ne se soup$onnait pas. 

Des nations g^missent sous le joug de la ty- 
rannic : vie nt un moment oh la liberty brise 
leurs fers. La vlrjtd est obscurcie par le men* 
songe, qui lui creuse un tombeau : elte en sort 
briliante de gloire. L'ignorance, et tous les maux 
qui forme ut son triste cortege, rignent dans une 
contrle : la lumi&re de la science dissipe ccs 
Uta&bres Ipaisses. Hdas 1 trop souvent, & la suite 
du bien vient le mal, mais de ce mal renattra 
le bien. Ainsi, des pays dclairls et florissans out 
6ti envahfs par la baroarie. La parole a iti perdue, 
c.\ k d.*. que l’intelligence (le logos , le terbe de 
Platon) y a iti Itouffige : elle a bib retrouvie, ou 
le sera plus tar<L 

Le Ginie dans les sciences, et dans les arts industries . 

Aux essais informes et grossiers d’une Indus* 
trie naissante, aux travaux manuels qui satis- 
font p^niblement aux premiers besoins de la vie 
la plus simple , suco&dent les productions du 
g6nic, qui perfectionnent les arts ra^caniques, 
fournissent k Inexistence des douceurs inconnues, 
des jouksanccs nouvclles, procurent k 1’esprit 
des plaisirs d<flicats, et crdent ou dtendent la vie 
intellectuelle. Le Glnie! oui, si l’ltoile flam- 
boyante et la lettre G indiquent au Comp.*, 
celui qui a donnd la raison k i’homme pour 1’ai- 
der A se conduire avec sagesse et mesure, elles 
rappellent au Maitre la bontdde ce mgme Dicu* 
qui, pour embellir sa vie, a jetd dans son ame 
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une dtincelle de ce feu qu’il a lancd dam respace 
infini pour y altumer aes soleils sans nombre. 
Hiram sortant des tdn&bres du tombeau, c’est le 
gdnie de la civilisation, qui, de Thomme brut et 
miserable dans l’dtat sauvage, fait un dire si 
industrieux, si dtonnant, et qui 1’associe k la 
divine intelligence pour en perfcctionner l’ots- 
vrage. Dans le 2 # gr.*., la rend un juste 

homraage aux trav«*« mdcaniuues ; mail ces 
trav.*. ne suflisent pas &une civilisation un peu 
avancta. Fiddle k son systdme d’intdrdt social, 
elle ptace le H.*. dans une sphfere plus dlevdc, 
en lul faisant admirer dans les productions du 
gdnie les bienfaits du Crdateur, et la puissance 
de Tintelligence liumaine. Quel vaste et beau 
sujet pour les Orateurs dans ce gr. # ., que le 
gdnie et ses merveillesl quels magnifiques con- 
trasted k presenter entre la nature brute et la 
nature cullivde, entre Thomme des fordts et 
rhomme de la civilisation! Dans le premier, 
Tame est dtouffde sous le poids de la vie ani- 
mate j dans le second, elle a toute l’activitd de la 
vie intellectuelle. C’est bien Hiram passant dc 
la mort k la vie, des tdndbres k la lumUre. 

Nota. Nous avons esquissd ce sujet dans un disconrs 
pour la Maitr.*., tom. hi, p. 121, EncucL •. Ma$.\ D’aprds 
les nouvcltes ddcouvertes , principalement sur l’emploi 
de la vapcur, it y aurait aujourd’hui des considerations 
nouvelles & Joindre h ces aper^ns. Gomme il n’y est k pen 
prds question que do Implication du gdnie aux arts in- 
dustrials, nous ajoutons ici quclques donndes sur l’dlo- 
quence et la podsie. 

L$ Ginie dans Viloqmnc$ it ta pqtsit. 

Si, des chefs-d’oeuvre que la main deHiomme 
a exdcutds k l’aidc d’une intelligence sagement 
developpde, nous passons aux effets inerveilleux 
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da Eloquence el de la polite, oout reconnaf- 
trons k quelle hauteur le glnie s’lltve quand il 
est inspirl par de noble* sentiment, par les 
principes universetlemcnt reconnus de la philo- 
sophio religieuse, par Tainour du beau, de l’hu- 
manitl, de la patrie, par une juste admiration 
des ouvrages de Internet glomfetre. 

Bossuet, dans ses OruNons fun&bres, n’a pas 
toujours la force de rlsister k l’usage qui semble 
raalheureusement Itre la loi de ce genre d’llo- 

3 uence, celui de flatter les hauls personnages 
ont il est chargl de cllebrer la mlmolre. Mats 
combien il est grand, lorsque voulant retraces 
les malheurs de la reine d’Angleterre, fille de 
notre Henri IV, et femme de linfortunl Char- 
les I”, sur la tlte de laquelle se soot accumu- 
lles, suivant son expression, toutes les extrlmitls 
des choses humaines, la fllicitl sans bornes, 
aussi bien que les mis&res, il dlbute par oette 
sublime le^on aux homines revltus d’uno grande 
puissance : 

0 Celui qui rigne dans les cieux, et de qui 
reinvent tons les empires, k qui seul appartient 
la gloire, la majestl et l’indlpendance, est aussi 
le seul qui se glorifle de faire la loi aux rois, et 
de leur donner, quand il lui plait, de grande* et 
terribles lemons. Soil qu’il lllve les trdnes, soil 
qu'H les abaisse, soit qu’U communique ta puis- 
sance aux princes, soit qu’il la retire k lul-sneme, 
et ne leur laisse que leur propre faiblesse, il leur 
apprend leurs devoirs d’une manllre souveraine 
et digne de lui ; car, en leur donnant sa puls- 
sanoe, il leur commando d’en user, comme il le 
fait lui-mlme, pour le bien du monde; et 11 leur 
fait voir en la retirant, que toute leur majestd 
est empruntle, et que, pour lire assis sur le 
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trAne, ils n’en font pat moins sotu ta main el 
sous sou autoritA su prime.... * 

Lorsque le mime Orateur parle de la bontA 
dans les grands, son langage, pour Aire moins 
austire, n’en est pat moins AlevA, el il ajoute A 
ce m trite celui d’une grAee louobante : 

« Loin de nous let hAros sans humanitAl lit 
pourront blon forcer les respeots et ravir 1’admi- 
ratiou, comme font tout let objets extraordi- 
naire*; mais Us n’auront pas leseceurs. Lorsque 
Dieu forma le ceeur el les entrailles de l’homme, 
il y mil premi&rement la bontA, comme le propre 
caractire de la nature divine, el pour Aire comme 
la marque de cette main bienfalsante dont nous 
sortons. La bontA devait done faire comme le 
fond de notre ceeur, et devait Aire en mime 
tempt le premier attralt que nous aurions en 
nous-mimes pour gagner les autres homines. La 
grandeur qui vient par-dcssus, loin d’affaiblir la 
bontA, n’cst faite que pour 1’aider A se commo- 
niquer davanlage. Les coeurt son! A ce prix ; et 
les grands dont la bonlA n’est pas le partage, 
par une Juste punition de leur orgueilleute ln- 
sensibilitA, demeureront privAs du plus grand 
bien de la vie humaine, c’est-A-dlre det douceurs 
de la sociAtA. » 

Deux autres prAdicateurs (Poulo et Brldalne), 
qui Alaient loin, bien loin du gAnie de Bostuet, 
lent AgalA une iois, exaltAs qu'ils Ataient par une 
circoastance particuliAre. 

Le premier, prAchant dans une assemblAe de 
cbaritA, A cAtA et sur les vofttes mimes des ca- 
chots qui reufermaient les prisonniers en faveur 
desquels il cherchait A Amouvoir les occurs, fall 
une peinture si vive et si vraie de leurs souffran* 
c es, et de la situation dans laquelle Ataient alors 


— 196 — 

les accuses, qu’il semble ft aes auditeurs avoir 
perce ces voAtca pour Jeur faire entendre • lea 
imurmurcs confus des prisonniers, lea plaintea 
»de la miaftre delaias^e, lea gtSmissemens de Tin* 
•noccncc m^connue, lea hurlemens du d4aes- 
»poir, dcs voix sepulohrales, scmblablesft la voix 
»dc la pythonissc, s’exlialant en sanglots comme 
• dessous terre. * Lcstransportantcn imagination 
an sein d'un clarte funfcbre, il ieur fait voir, et 
toucher en quclque sorle, c des tombeaux habl- 
n t^a, unc uourriture qui sort autant ft prolon- 
»gcr lea tourmena que la vie, un peu de paille 
i Sparse ct lft , quclqucs haillons, des cheveux 
»li£rissls 9 des regards farouches, dea fantftmes 
nhideux, sc debattant dans les chatnes, des 

»hommcs lVffroi des hommes » L’illusion 

est complete parmi lea miditeurs : lea tins son! 
attendris, les autresfr^missent d’epouvante; toua 
onvrent leur bourse; la main des damea qui 
rccueillcnt les dona de la charity, ne peut sup- 
porter le poids des pieces d’or et d’argent qui 
pleuvent. L ’impression qu’a fait ^prouver ce ad- 
jonr de doulcurs, se propage hors dea murs, et 
doune ft forateur, dans la capitale et dans tout 
Ic royaume, m»e reputation extraordinaire* 

Le second, missionnaire, ne se faisait ordi- 
nairement entendre que dans les campagnes, 
dont les liabitana £taient attires de loin par sa 
voix tonnante, et par son imagination flconde 
en figures bisarres et populaires, qui faiaaient 
sur eux une forte impression. Un jour qu’il 
devait pr£cher ft Saint-Sulpice* la plus haute 
compagnic de la capitale s'y rasaembla par cu- 
riosity. Loin d’etre trouble par un auditoire 
a a quel il £tait si peu accouturol, il conserva la 
dignity dc sa position. Dana uu exorde improvise, 
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il fit entendre un langage s^vdre k des homines 
dont la plupart n’dtaient venus oliercher que le 
plahir malm d’ontendre l’orateur des villageoU i 
a A la vue d’un auditoire si nouveau pour mol, 
il semble, mes frdres, que je ne devrais ouvrir la 
bouche que pour vous demander grdce en faveur 
d’un pauvre missionnaire, ddpourvu de tous les 
talensque vous exigez quand on vient vous parler 
de votre salut. J’^nrouve cepeudant aujourd’hui 
un sentiment different, et, si je suis humilid, 
gardez-vous de croire que je m’abaisse aux misd- 
rables inquietudes de la vanitd. A Dieu ne plaise 
qu’un ministre du ciel pense jamais avoir besoin 
d’excuse auprfcs de vous ! car, qul que vous soy ez, 
vous n'dtes comme mol que des pdcheurs. C’est 
devant votre Dieu et le mien, que je me sens 

S reasd dans ce moment, de frappcr ma poitrine. 
usqu’d present, j’ai publid les justices du Trfcs 
Haul dans des temples couverts de chaume; j’ai 
prdchd les rigueurs de la penitence k des infortunds 
qui manquaient de pain; j’ai annoncd aux bons 
habitans des campagnes les vdritds les plus ef- 
frayantes de ma religion. Qu’ai-je fait, malheu- 
reux? j’ai contristd les pauvres, les meilleurs 
amis de mon Dieu; j’ai porte Tdpouvante et la 
douleur dans ces ames simples et fiddles, que 
j’aorais dd consoler. C’est lei, oh mes regards ne 
tombenl que sur des grands, surdes riches, sur 
des oppresseurs de l*humanitd soufTrante,ou des 
pdcheurs audacieux et endurcis, ah ! c’est ici sett- 
lement qu’il fallait faire retentir la parole sainte 
dans toute la force de son tonnerre, et placer 
aveo moi dans cette chaire, d’un cdtd, la mort 
qui nous menace, et de 1’autre, mon grand Dieu, 
qul vient vous juger. Je tiens aujourd’hui votre 
sentence A la main. Trembles done devant 
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moi, homines superbes et dldaigneux qui m’6- 
coutez » 

Qu’il est lloauent, cel avocat glnlral, lorsque 
la glnlreuse indignation lul aide ces belles 
pages ob il flltrit la barbarie el Tabsurde Ini- 
quad de la question, oh il prouve que les magis- 
trals qui font iotervenir le bourreau dans 1’inler* 
rogatoire de l’accusl, surpassent en craautd les 
anciens qui prenaient plaisir aux combats dee 
gladiateurs, et nos plrcs qui ordonnaient les 
Ipreuves de Teau et du feu; ces autres pages non 
moins belles, oh il met k nu l’atroce absurdity 
de ces interrogatoires secrets dans lesquels < Tac* 
cusl, enlevl subitement k son cachot, Ibloui da 
jour qu’il revoit, et transport^ tout-A-coup au 
milieu des homines qui vont trailer de sa r.ort, 
garottl, assis sur une sellette, sans dlfcnseurs, 
tremble lore mime qu’il est innocent, I ire A 
peine un mil incertain sur les arbitres de sa vie, 
dont les sombres regards Ipouvantent les siens. 
Il croit lire d’avance son arrAt sur les replis si- 
nistres de leurs fronts ; see sens, dl{A troubles, 
sont frappls par des voix rudes et mena^antes} 
le peu de raison qui lui reste, achAve de se 
confoudre; ses idles s'effacent; sa faible toix 
pousse A peine une parole hlsitante, et, pour 
comble de maux, ses juges imputeat peut-Atre 
au trouble du crime un dlsordre que produit la 
terreur seule de leur aspect..... t 

Admiration et reconnaissance pour le vertneux 
Servas, dont la voix lloquente n’a pas peu con- 
iribul k faire supprimer ces formes odieusest 

Et notre grand historien de la nature, l 9 im- 
mortcl BufFon, tout k la fois potte, orateur et 
philosoplie, au style majestueux et simple, aux 
idles sublimes, pour lesquelles il s 9 est fait une 
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langue qui lai est propre, comma U d^montrc 
la distance immense quo la booty da crdatear a 
mise entre Thomme et la brute, sa superiority 
physique et morale sur tous les ttres vivans, sa 
noble structure et sa merveilleuse organisation I 
Quel riche et fidile tableau des quality du fier 
et courageux coursier, de la sagacity, de la docl- 
lity, de Tattachement et de l’intrypidity du chien, 
le seul ami qui rests k Thomme dans sa misfere, 
le senriteur advoud qui meurt pour ddfendre son 
mattre, et qui expire sur sa tombe auand il lui 
sumt ! S’il nous oharme par ses descriptions 

[ >arliculi£res, quel ravissement yprouvons-nous 
orsque nous nous dlevons avec lui *ux gdnyra- 
litds de la nature! 

Un soldat de i’Empire n’dtait connu que par 
sa valeur et ses talens militaires* Des champs de 
bataille, il passe sous la Restauration, k la tri- 
bune legislative. A la joie et k la surprise des 
amis de la liberty, qu’il defend avec autant de 
mesuro que d^nergie, il se xnontre tout-A-coup 
grand orateur. Pourquoi sa parole cst-elle si 
puissante? C’est qu’elle est lexpression d’un 
cceur noble, d’une a me yievde, d'un caract&re 
indlpendant, de la conviction profonde d v un 
homme de bien. Il meurt, et par un dlan spon- 
land qui se communique k toutes les classes, 
celle rndme des ouvriers, la reconnaissance 
publique , se tnahifestant dans une foule de 
souscriptions prWyes, realise une tris riche dota- 
tion en faveur des enfans du gynyral Fov. 

Que ne doit pas encore la civilisation k la 
poyiie, que Voltaire appelle la mutiqiu de I’amtt 

En mille ycrits famenx la sageue traeye 
Fut, k Pside des vers, tux mortels annoncde, 

Et partout, des espriU ses prdceptes vainqaears* 
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IntroduiU par i’oreillt. entrdrent dans lea cmors. 

Poor (ant d’heureux blenfaUs lea muses rdvdrdea 
Parent d’un juste encens dans la Grdce honordes, 

Et leur art, attirant le culte des mortels, % 

A sa gloire en cent lieax yit dresser des autets. 

C’eat le gdnie podtique qui, par la vote d’Or- 
phde, ou des anciena sages dont il n’est peat-dtre 
que le type iddal, a donnd aux mortels ignoraoa 
et superstitieux, lea premieres iddea justes aur le 
pdre de la nature, le p6re de tons lea peoples* 
sous quelques corns et sous quelques formes 
qu’ils l'adorent. 

L’univers existe k sa yoIx, 

La nature et le temps agissent par set lois; 

Tout adore et bdnit sa supreme puissance. 

Invisible et present on le trouYe en lous liens, 

II remplit la terre et les cieui ; 

Par lui tout se meat, tout respire; 

Sa durde est l’dteruitd, 

Et les bornes de son empire 
Sont celles de Timmensitd. 

Par lui brille en nos prds la riant© verdure ; 
D’abondantes moissons les gudrets sont couverta; 
L’autoinnc de ses fruits enrichit ta nature, 

Et l’aquilon fougucux rarndne les hivers. 

De l’dnorme dldphant k la fourml rampante, 

De l’aigle au passoreau, da monaraue au berger. 

Tout vlt, tout se maintient par fa raveur prdsente. 

II change comrae il veut la matidre impuissante, 

Et seul ne peut jamais changer. 

Eternel, qui peuplas les airs, la terre et l’onde, 

Dont l’univers entier annonce la grandeur, 

Toi dont I’astre du Jour emprunte sa splendeur, 

To! qui d’un mot crdas le monde, 

Sages se, puissance, bontd, 

Justice, gloire, vdritd, 

Principe de tout bleu, seul bien digne d’enrle, 
Puissd-je, aprds ma mort, dans une heureuse pais, 
M’enivrer en tou sein dans ces sources de tie, 

Qui ne doivent tarir jamais ! 
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Combien est puissant par son gdnie noire Pierre 
Corneiile ; dont ^expression est si noble et si 
pure lorsqu’il traite de nobles suiets, Corneille, 
loergtque et fidfcle Intcrprfcte de la fiertd d’un 
peuple libre, et qui en montrant rhomme daus 
toute sa dignity, le grandit k ses propres yeux I 

Et notre divin Holi&re, cet hercule nouveau 
qui abattit en se jouant, Hi yd re de I'hypocri- 
sie, rice alors dominant, Molifere, qui, oblige de 
payer son tribut au mauvais gotil de son slide, 
fut rdduit Jkdescendre (usqu’au genre grotesque, 
afin d*attircr k ses chefs-d'oeuvre phiiosophiques 
un public accoutumd au d^vergoiulage de la 
grosse joie 1 Combien de travers it a corrigd* 
en riant I avec quel art il a dimontre dans le 
Misanirope, que la sagesse et la verlu doivent itre 
douccs, indulgentes et aimabtes, pour que leur 
empire sVtende, mais que 1’honnite nomine 
n’en est pas moins respectable pour avoir de* 
difants d'humeur et une trop brusque fran- 
chise I 

Nous pourrions citer bien d’antres poites qui 
par la magiede leurs vers, ont fortiftd dans 
ies ames famour de l’honnite et du beau, ont 
remplacd de stupides et barbares prijugis par 
des v^rittfs salutaires, et dont le talent si bleu 
craployd a eu la plus heureuse influence sur 
1’amdioration sociale. llonneur k leur genie 
bienfaisanftl 

Symbotes partieuliers . 

(Voir dans le Catdch.*. Q.\ SO, 31, 55, 37 et 3ft, la 
pierre cubique, la Pi.*, k tracer, le bijou, les ehiq points 
parfaits, le cordon.) 

L’alldgorie duT.% de Salomon continue dans 
cc gr.*., puisque la fiction qui en est la base? 
est un Episode de ia construction de ce temple. 
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La Ma$onn.'«en ajoutantcesymbolei oeuxque 
dans tea diffdrens gr.\ elle a empruntds aux 
ancient mystdres, k plusieurs systdmes religieux, 
mythoiogiques, chevaleresques cl philosophl- 
qoes, semble avoir voulu nous garaotir de lout 
syst&me exclusif, el par consequent, de loute 
esp&ce de fanatisme, augmenter les triors de 
notre sagesse, et nous former k la tolerance pra- 
tique, par la preuve de fait, qu’il y a parlout 
pour ^intelligence quelque chose de bon k re- 
cueillir. L'interprdtatiou don ode au T,*. esl 
simple et ration neile. Depuis longtemps on dit 
en langage religieux et moral, que se livrer an 
vice, c y est souiller le temple de Dieu. Se res- 
pecter soi-tndme, ennoblir son dtre par la tertu 
et le savoir, e’est done dviter cette profanation, 
e’est dlever, e’est consacrer un beau temple k la 
divinitd. Les anciens philosopher connaissaient 
oetle alldgorie. « C’est de son coeur, disait Tun 
d’eux, qu’il faut faire un temple au pdre des 
dlrea ; il n’en a pas sur la terre qui tui soil plus 
agrdable qu’une ame pure. • Quand le vertueux 
Marc Aurdle disait qu’il portait Dieu dans son 
coeur, il entendait quo la grande pensde de la 
presence divine le soutenait dans les coutraridtds 
de la vie et dans la pratique du bicn. Socrate 
aussi portait Dieu dans son coeur, puisque le 
motif principal de sa patience et de sa fiddlitd k 
sea devoirs, dtait de lui obdir et de lui plaire. 
C’dtait 1 k sans doute ce qu’il entendait par son 
bon gdnie. Tel est le vrai principe religieux, qui 
ne se borne pas k une simple croyance, roais qui 
dirige la conduite. 

La branche d’ Acacia (Q.\ 39), c’est l’arbre de 
la science. Ende est diriad vers le rameau d’or, 
embldme analogue, par les coiombcs de Vinos,. 
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type* d’amour, do douceur, et do la beauty qui 
caractdrise le$ oeuvres do la sagesse, com me 
l’indlque une de nos colon nea. Aiosi une belle 
a me, qui se plait aux jouissances iptellectuelles, 
cultive la science pour te let procurer; un bon 
coeur, qui Iprouve une tendre compassion pour 
les maux de l’humanity, la cultive encore, parce 
qu'elte est un moyen d’en trouver le remtde ou 
Tadoucissement, de tout perfectionner, les arts, 
la philosophie, les doctrines et les formes \ Tels 
fureDt les motifs qui animfcrent tous ceux dont 
les nations re$urent de sages prdeeptes, depuis 
Orphde , Pythagore, Confucius, Platon et So- 
crate, fusqu’A Fdndlon, Penn, Franklin et autres. 

Sulvant une des plus justes et des plus bril- 
lantes allegories desGrecs, les trois Grdces dtaient 
tou jours auprfes de V^nus. It n’y a pas cn effet de 
belle production, il n’y a pas de beau cdractfere 
sans cet aimable accompagnement. Platon disait 
souvent k un de ses disciples les plus zllls et les 
plus fidfeles, mats qui avait des formes un peu 
rudes : SacrifUt aux Grdces . Ce n’est done pas 
assez d’etre un Ma^on probe, ddlicat, irrdpro- 
chable, bienfaisant : k la s£v4rit£ des prinetpes 
pour soi-m&ne, il faut ajouter envers les autres 
la douceur et Indulgence, la modestie, cette 
affability vraie qui vient d’un coeur affectueux, 
pln^rd du sentiment de la fraternity, et qui 
n’exclut pas la franchise. 


• Le perfectionnement poor beaacoop destitutions 
hamaines, surtout les institutions religion ses. consist© 
dans leur simplification. Elies ont commence par dtre 
fort simples. Le demi-sayoir. la fausse science et d’autres 
causes les ont surcharges. Bites se perfectionneront ea 
reyenant k leor simplicity primitive. 


/ 
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$. II. Prtparation du RMpiendaire , 

ET DISPOSITION DI Li t.% POtl tk INCEPTION. 

Les preiiminaires indiquds poor 1’App.*. qul 
desire une augmentation de salaire, doivent 6tre 
observes k regard du Comp.*, aul sollicite son 
passage dans la Ch. 4 . du milieu, c.\ 4 d.*., 
qu’il doit presenter en L. a . de Comp.*, sa de- 
raaude appuy^e par le premier Surv.*., y Otre 
examine sur le 2* gr.\, et m£me sur le premier 
si on le juge convenable, Otre place dans la Ch.*. j 
de preparation , oix Ton peut lui donner de» | 
questions k r^soudre par ecrit (p* 184, et Q.*. ’ 
o, 7, 8, 9 et 10, p. 104 et 105). Les rituels de- 
sign ent Tappareil de cette Ch.*., et les devoirs 
du F.\ preparateur. 

L'aspirant devant Otre presente en L.*. de M.*. 
comma Comp.*., en porte le costume (Q.*. 5, p. 
180). S’il y a plusieurs candidate, un cTentr’eux 
est choisi pour subir les epreuves de la reception 
(p. 187). Les autres sont introduits sans bruit, 
un instant avant le premier, et places en teta de 
la Col.*. du 1** Surv.*.,ou desdeux c6tes, suivant 
leur nombre, de manifere k ce que tous soient 
pr4s du cercueil. Ils peuvent £tre interroges 
comme le Recip.*. principal. 

Quant k la L.*. de M.*., dite Ch.*. du milieu, 
quoique celle-ci n’en soit en realite qu’une fai- 
ble partie (Q.*. 12, p. 161), elle est de l’appareil 
le plus lugubre. Mais pour remplir fidtlement 
l’objet caracteristique du gr.*., il faut pouvoir 
passer par une transition subite et k peine sen** 
sible, des tenfcbres de la mort k f eclat de la vie. 

11 faudrait donp deux Ch. *» qui offrissent ces 
contrastes bien tranches. En effet, pour ramenet; 
une vive lumifcre dans la mOme piice,* et pom. 
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changer les tentures, il fautdu temps : lesesprits 
soot distraits, et l’illusion est dltruite. Le passage 
d’une Ch.% A line autre offre k peu pr&s les mi- 
mes inconvdniens. Afin de les Iviter, la L.*« Isis- 
Montyon n'a qu’une pi&ce pour les deux parties 
de la c^r^monie. L’O.*., qui occupe un assez 
grand espace, est brillamnient d^cord et illu- 
ming; il porte encore pour transparent l’dt.% 
flamb.*. avec la lettre G, qui re^oit ici une 
explication particulftre (Q.*. 28, p. 170) ; k droite 
et & gauche sont les deux inseriptions IMMOR- 
TALITY, GYNIE. Tout cet espace est'voild par 
deux rideaux noirs, depuis le haut jusqu’eu bas. 
En avant, au pied des marches de TO.**, est 
plac£ un petit autel pour le premier acte de la 
reception. Au moment oh Hiram est relevl, les 
rideaux sont rapidement 4cartl$ de cheque cftty, 
le petit autel est enlevd aveo la m6me prompti- 
tude, et les yeux des assistans, qui 4tafent dans 
les tlnAbres, sont vivement frapp^s par l’dclat 
qui leur succAde. Ge premier effet est diji op£rd 
lorsqu’oo r&ablit la lum.*. dans les autres par- 
ties de la L.\ Cet ^clat subit, qui attire et fixe 
les regards, et dispense de changer la tenture de 
ces autres parties, uu chant de triomphe, une 
harmonie du nftrae caractAre, un discours ana- 
logue, out toujours eu un plein succ&s, et bien 
marqud les deux contrastes de la c^r^monie. 
Toutes les fois que la L.% con ft re la Mattr**. 
aveo cette solenuitg, un grand nombre de visi- 
teurs embellissent ses Col.% II n’est pas rare 
mta|0 que plusieurs LL, ( , lui pr&entent des 
Comp.\ pour les recevoir en leutr nom, et ton* 
jours elle les accueille aveo l’esprit de dlsintd- 
ressement et de fraternity qui auime ses mem- 
brcs, ? 


to 


§ III. Reception. 

Nod* avons vu que le gr.\, quant k la doc- 
trine philosophiquect morale, donne lieu k beau- 
coup duplications diverges. Quant aux forme#, 
elles ont un objet unique, qui exclut Apeu pris 
toute addition, toute variante, e’eat de repr<- 
senter la mort et la resurrection d’Hiram. Nous 
ne pouvons done rnieux faire que de renvoyer 
aux rituels pour Introduction du r^cip.*., et 
pour les autres parties de la clremonie. Mai* 
cette ceremonie, it faut la conduire avec beau- 
coup d’ensemble et de soin; il faut surtout que 
de bonnes interpretations lui donneut de la vie 
et de l’interet. Nous avons constamment rexnar- 
que qu’elle est froide et fatigante, et que les 
anciens MM/, se dispensent autant qu’ils le peu- 
vent, d*-a etre temoins, lorsqu'on la couf&re 
uniquement d’apr&s le texte des cahiers, qui ne 
contiennent el ne peuvent gufere contenir que 
des formules. La longue histoire d’Hiram, pre- 
sentee comma un fait, et non comme une fiction 
aliegorique, est egalement loin do flat isfa ire les 
recipieud.*. qui raisonnent : nousen avons en- 
teuau plus d'un accuser la Ma$.*» de faire des 
conies absurdes et des drames fort ennuyeux. 
On g&te ainsi un des plus beaux grades. Les for- 
mules font une lettre morte, et souvent rebu- 
tante, si l 9 on n'explique pas k Tinstant meme, 
celles qui sent de nature h effaroucher au pre- 
mier abord. 

Tout en invitant k suivre les cahiers de I4 
Matt.*., nous sommes oblige de faire observer 
qu’ils contiennent deux inconsequences palpa- 
bles. La premiere, e’est que le Comp.*, qui 
se presente, est d'abord arrete comme suspect 
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de l’assassinat d’Hiram, et qu’ensuite il remplit 
le personnage d’Hiram luimtme, qui cat frappt, 
meurl et rcssuscitc. La seconde, plus choquante 
encore, e’est que ce sent les trols premiers digni- 
taires, qui, aprfcs avoir montrt beaucoup d Y ar- 
deur k venger le meurtre de rarebit.*., prennent 
le rOle des trois Comp.*, assassins d’Hiram, le 
frappent, et lit! donnent la mort, sauf k d^plorer 
ensuife le sort de la victime, k chercher son 
corps, et k lui rendre la vie. 

Pour faire disparaitre cette double anomalie, 
il ne faut qu’une l^gfcre modification, qu’indique 
la tnarche suivante. 

Aprts les premitres questions, et Texamen du 
tabller, le Prlsid.*. n 'instate que trts faiblemcnt 
sur le soup50n du meurtre k tVgard du Comp.*.; 
il motive la defiance et lc traitement dont celui- 
ci a l’objet, sur la circonstance douloureuse 
011 se trou valent les MM.*., et sur une reponse 
Equivoque qui lui ttait tchapptc ; il le rassure, et 
lui adressequelques questions, notamment dans 
le sens de IaQ.\ 8 , p. 161 , etsur les cinq premiers 
deg.*, du T.*., p. 118 . II lui demande do nouveau 
s'il est innocent du crime qu’on deplore. Sur 
sa rtponse affirmative, il lui reprtsente que ce 
meurtre nVtant qu’une alltgorie, la question ne 
portc plus sur 1111 attentat materiel, mais sur le 
meurtre moral de lui-mtmc, dont 11 sc serait 
rendu coupable, s’il avail allcrd la purett de son 
ame par des vices, la faussetf, le merisonge, etc., 
et Hnit par demander k lui et k chacun de ses 
cortcip.*. s’il y en a, une rttoonse cath^gorique 
k cette question : 1111 seul <1 entro vous va-t-il 
s’approcher de Tautel avec des sentimens do 
haloe contrc quelrju’un de ses semblables, avec 
des d&irs de vengeanoe, avec des vues rtprou- 
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v£cs, soil par la probitl, soit par la dllicafesse 

S’ils se deelarent purs de lout mauvais senti- 
ment , il leur fait senlir 1’importance d’une 
pareille declaration, et de I'engagement sacr6 
qui en est la consequence. 

Jci lous les rdc£p.*. prltent leur obligation : k 
cclle de la discretion, ils ajoutent, conformlment 
au veeu exprime p. 150, la promesse de se mettre 
en garde con I re rorgueil, i’envie et la cupidite; 
d’etre devoues k leur devoir jusqu’A Otre pr£ts& 
lui sacrifier tout interet, la vie m^nie; d’etre 
models et bienfaisans dans la prosperite, autant 
que fermes dans lemalhcur; de s’attacher etrol- 
tement au faisceau aui unit les frfcres entr’eux, 
afin de faire ensemble plus de bien, et de se 
soutenir mutuellement dans les diificultes de la 
vie; d’honorer ie bon cmploi du genie et des 
talcns; en un mot, de se tenir constamment 
entre lVquerre et le compos, et de prouver par 
lours sentimens et par leurs actions, qu’ils savent 
appr£cier la dignite de la nature humaine. 

Aprfcs les cMm.\ indiqudes pour rattouch.*. 
et les mots d’App.\ et de €omp.*., le T.\ R.*. 
anuonce au rdcip.** figurant au’il va repr^senter 
M.% Hiram, et le fait conefuire en avant du 
cercueil, ct face k Test; il invite le i # * Exp.*, et 
le l #f M.\ dcs c£r£m.*., k sc tenir h c6t£ de lui, 
run k droile, 1’autre k gauche. 

11 fait, d’aprta le rituel, mais en 1’abrfgcant, 
ct en rentrcro£lant de quelqucs reflexions, )e 
r£cit de la sangiante catastrophe. Lorsqu’jl an- 
nonce le dernier coup, qui a donn£ la mort k 
Hiram, il frappe un fort coup de maillet, auquel 
la Col.*, d’harm.% respond par un son lugubre et 
unique. AussitOt I’Exp.*. et le M.% de cer<*m.\ 
renversent le r£cip.*., et l^tcndent dans le cer- 
cueil qui est derriire lui. 
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Suite du rdcit, lea trois voyage* presents, 
pendant lesquels la Col.*. d'liarmon,*, execute 
de» air* plaintiff 

Lorsque le T.\ R. # , a relevd le rdcip.*., il dit A 
haute voix : 

o MM.'. FF.\, oubliona notre douleur, et 
livrons-noua A la joie. Nona avona retrouvd notre 
HI. 1 , Hiram, vainqueur de la mort. Ainsi chaque 
heinisphfcrc, tour A tour aflligd par Fabscncc do 
l’aslre vivifiant, reprend, lorsqu’il rcparalt, sa 
britlantc parure; ainsi, le flambeau dti gdnie 
dissipe la nuit de l’ignorance, la vdritd succ&de 
A Ferreur, des jours sereins A des temps ndbu- 
leux. 

• fecartez ces tenturcs de dcuil, rendez la clart6 
A ces vofltes saerdes, faites brillcr lea flammes 
pure#, symbole de Tame active et impdrissahle. 
(On met le feu A do Falcool dans une cassolette*) 

•llommc immorlel, salat! jamais ma lyre sainte 
N’osora t’appclcr mortol. 

Des cicux, cu un jour solenncl, 

Tel qu’un triomphatcur, tu dois franchir Fenceinte, 

Rayonner de lour aloiro en tes regards empreinte, 

Et te mdler & f’eternel. 

(Lecture grave ou ebant de cea vers.) 

» Applaudissons, MM,*, FF.\, par les batteries, 
et par notre acclamation triomphale. 

• Et vous, FF.*. dc Fharm.*., exprimez par vos 
accords notre juste alldgrcssc, » 

II remonte A Fautcl, fait renouveler en deux 
mots ("obligation aux rdcip.*., les consacre, etc. 

Discours special sur le gr,\ — lecture du 
catdch.*. cn tout ou en partie, suivant le temps. 

Ce mode de rdeeption n’est pas long, et fait bicn ressor- 
tir les deux caractdres opposds du gr.\ Lo discours du 
prdsident ou do Forateor aoit beaucoup ajouter A Hotdrdt 
de U edrdmonie. 


.10 
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Les Instruction# direrscs et nombrensds quo nous arons 
fndiqudcs dans le catdch.*. et dans le 1« r | de ce chap.*,, 
peuvent fournir le fujet de plusieurs discours. et per* 
mettreainsi de les varier suivant que les receptions soot 
pins ou mo ins rapprochdes. Au reste, on a pa remarqaer, 
d’aprds les deductions que nous avons puisdes dans les 
trots gr.*. symb.*., qu’on y Irouve aisdment la matidre 
de plus de vingt discours Intdressans, sous le rapport de 
la philosophic morale, de considdrations prises dans la 
nature, et de la Map.*, positive. C’cst une mine feconde, 
ourerte au zele et an talent. Les gr.*. supdrieurs en of* 
Trent une autre qui n’est pas moins riche. 

Remarquons encore qu’il n|v a de distinction k dtablir 
entre les deux rites, Franc.*., Ecoss.*. et autres, que pour 
les mots, sign.*, et attouch.*., et quelques formes specia- 
les, mais non quant au fond de la doctrine, dont 1’identitd 
cst propre k maintenir entre tous la plus intime frater- 
nite; qu’en consdquence, un fit fait bien de prendre k uu 
autre ce qu’il y trouve de bon sous ce rapport, ce qui doit 
engager les Map.*, zdlds k les dtodier tous autant qu’ils le 
peuyent; que l’Ecoss.*. et le rit Franc.** dtant fort rdpan- 
dus, il est bon que les LL.*. qui sont en yole de prospd- 
ritd, cumulent ces deux rites. Mais dans ce cas, elles 
doivent les pratiquer dgateraent tous les deux. La L.*. 
Isls-Montyon fait succdder, exactement chaque trimcslre, 
les tray.*, de Tun k ceux de Vaulre. 

Des motifs d’urgence, et autres, penyent ne pas tonjonrs 
perroettre de confdrer les 2* et 3* gr.*., et des sdries ou 
gr.*. supdrieurs, ayec le mdroe appareilet les mdmes dd- 
yeloppemens. Nous regardons comme indispensable que 
les prdsidens se fassent pour chaque gr.*. ou serie, exceptd 
pour celui d’app.*., oh la rdeeplion ne se prolonge que par 
fes dpreuves morales, qu’on dtend ou resserre k yolontd, 
deux sortes de cahiers, run complet, pour les grandes pro- 
motions, et I’autre pour les cas particulars ou U faut abrd- 
ger, pourvu quo cette abrdyiation porle principalement 
sur les edrdmonies, et le moins possible sur les instruc* 
tions spdciales du gr.*. 
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A, p. 160. Hnuw, Adonhiram, — Ecossismb. 

4 

La yieille habitude scolastique de querelles d’antant 
plus animdes, true leur objet dtait plus obscur ou plus 
futile, s’est quclquefois introduite chez les macons pour 
les divisor. Ceux-cl adoptaient Hiram, ceux-li lliram- 
Abi, d’autres Adonhiram ou Adoniram, ou, par abrd- 
viation, Adoram : dispute frivole, et loute de mots, puis- 
que ces differences denominations ddsignentdgalement le 
chef, le roaltre, et, par une extension alldgorique, le soleil, 
puisVEternel Gdomdtre. Abraham, cdldbre dans 1’Asie, 
oh il a dtdappeld Bram, Abram, Ibrahim, et qui eat pent* 
dtre le Brama des Indicus, signifie aussi p&re ilevi, p&re 
de la multitude* 

Des auteurs mag.*, pensent que Hiram et Adonhiram 
sont deux personnages distincts, et que ce dernier rem- 
plapa le premier dans la direction des trayaux. Cette 
question nous est trds indiffcrente, et chacun peat en 
croire ce qu’il youdra. Le livre des hots parle d'un Adon- 
hiram, non comme architecte du temple, mats comme 
intendant des tributs levds au profit de Salomon, fonction 

S ul semble exclure celle de diriger une grande construo- 
on, pour laquelle il faut une experience et des connais- 
sances spdciales. Le mdme liyre ddsigne Hiram comme 
un trds habile ouyrier en mdtaux, qui fut envoyd k Salo- 
mon par le roi de Tyr, du mdme nom, et ddcrit les nom- 
breux ouvrages en airain qu’il fit dans le temple. Do 
reste, il ne fait aucune mention de la sanglante catastro- 
phe : elle est empruntee au Talmud, recueil qui offre un 
mdlange de bonnes instructions et de rdyeries rabbini- 
quea (p, 160, T.% 4, EncycL*. Mag.*.). 

Ce drame, formellement reconnu comme une fiction 
dans les rituets des gr,\ supdrieurs, peu digue de la Map.*, 
si on le prdscntait comme historique, et si on ne le rele- 
yaitpar la belle alldgorie k laquelle il donne lieu, ne flgu- 
rait pas dans la Map.*., telle qu’elle dtait pratiqude en 
France en 1773, dpoque de l’ouvrage ddjd citd du F/, 
Enoch. En effet, quoiqu’il entre dans les ddtails les pins 
minutieux sur les trois gr.*., et sur le quatridme et der- 
nier, celui de TArchitecte, il ne dit pas un mot d’Hiram. 
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Cepcndant on trou?o poor la mattrise, Fhistoire du 
tncurtre do Tarchit/. du temple, dans un autre ouvrage 
anonyme, Jmprimd ft Amsterdam, en 1745, et Intituld le 
tecret den JJfirip/. trahi. I/autcur, qui, malgrd I’apnarencc 
hostile dc son litre, parle do la Maponn/. avec dlogo, no 
dit pas do quel rlt ll cite les travau*. D’aprds les mots 
d’App/,, do Comp.*, et dcM/. qu’il rerelc, bornanl la 
Map/, ft ccs trois gr/ M on pent croire quo ce sont !©s 
trav/, du rlt suivl en France. Voilft dcs contradictions et 
des obscuritds quo nous no nous chargeons pas d’expli- 
quer* Ce qu’il y a do meins contestable, e’est que lo rit 
(ranpais adopta Hiram postdricuremcnt ft la publication 
du F.\ Enoch, ct one partio des formes do rEcossisme 
pour la collation dc la malt/., commc on pout to voir par 
1© Recited de la Afaconn.'. Adhoniramite , imprimd on 
1787. L’aulcur ne design© la victimc quo sous lc uom 
d’Adonhiram. I! sc pent qu’avant 1745, lorsqu’il n’y atolt 
pas encore on Franco un centre d’unitd blcn dtabli, quel- 
ques LL,*. aient placd la fiction d’lliram dans lo > gr,*. 

Ramsay, nd on Ecosso, ct amend en Franco encore 
enfant, ft la suite dc la rdvolution do 1688, par sa famillo 
attachde aux Stuarts, voulut introduce dans la Map/, un 
systdme qui fftl Thistoiro embldmatique dcs croisados et 
do 1’Ordrc dcs Tcmplicrs, et erda sur celte donnde un rlt 
auquel il donna le nom do son pays. On croit quo ce fut 
Yers 1728. Scs succds, quoique tardils, encouiagdrcnt la 
Yauitd, ct il parut dcs gr/. par centalne $ ; Thory, dans son 
histoirc dc la Mapotin/., iulituldc Acta Latomorum, en 
comptc prds do 800, tant rites que gr/. Dcs Mdrcs-Logcs, 
des chapitres mdtropolitains, se formdrent de tous cdtds, 
et la Maponn/. devint uno tour de Babel, II fallut que 
Flnstitution tirftt uno grande force do scs principes gdnd- 
raut, pour qu’cllo rdsislAt ft rdbranlcmcnt quo lui causa 
cctlc superletntion. Elio out pour cITcts des dissensions, 
dcs schismcs, le ddgotit ct la ddscrlion des Macons les plus 
purs, lc mdpris cl le ridicule dans lc monde prof/., la 
defiance dcs ffouvernomens sur la doctrine do certains 
gr/., qui semblaicnt yoilcr uno politinue hostile, ct cetto 
ddfiance rcdoubla dans quclques pays resprit de persdeu- 
lion. Dcs Map/., dpris do ces nouveautds, formdrent ft 
Londres, en 1739, une G/. L/., rival© de cell© qui exis- 
tait. Cellc-ci appela le nouveau rit, moderne, et celul 
qu’elle pratiquau, ancien et accepts Co fut ce dernier rlt, 
en trois gr/., tel uue des LL/. de la correspondance de 
la G/. l.\ national© Suisse, le pratiquent encore sous le 
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litre de Bit anglais det aneims Ma$.\ libreset accepUi, que 
des Anglais ipportdrent en France vers 1745, et qui I’y 
diant acclimate, et ayant cessd, par la creation d’une G,% 
L.\ francaise, de dependre do celle d’Angleterre, flnit 
par dire appeld fit frangais , puUrtV moderns , aurtout aprds 
que le G.\ 0.\ y cot amalgamd, en 1786, une partie de 
PEcossismc, par I’adjonction aux LL«*., de chap.*. en 

S ualre ordres. L’Ecossisme,qu! avail alors 45 giy., a fleets 
’appelor le rit franc. \ avec act sept deg.\, rit moderns, 
et de se glorifler plus que jamais du litre de rit ancien et 
accept 4. Le rit fran^ai* devenait en effet moderne d’aprds 
sa nouvellc’organisation; mais on volt quo dans l’origine, 
c’etait lui qui etait l’ancien, et que celui qui dlait avee 
raison appeld moderne en Angleterre, dtait I’Ecossisrae. 
II paratt n’avoir eu d’abord que 18 deg.*. Par suite de 
reunions de plusieurs corps constituans, et de conces- 
sions rdciproqucs sur une multitude efTrayante de gr.*., il 
fut portd a 45, puis cntln k 53, ce qui est beaucoup trop 
si on lie les utilise pas, comme nous essaierons de le faire 
dans nos cahiers suivans. mais peut encore dtre considdrd 
comme une conciliation heureuse, relativeinent au deplo- 
rable chaos qui ddshonorait la Ma$.'. Toil A ce qui nous a 
paru le plus certain aprds beaucoup de recberches, aulant 
qu’on peut s’en rapporter k de s documens dont le vague 
a pour cause la ddfensc d’dcrire en Mac*** 

Voici maintcnant de nouvelles obscuritds et de not*- 
velles contradictions. 

L’Ecossisme en 45 deg. •« , soit du rit d’Hdrddom ou Hdro- 
dom, qu’on dit dtre une roontagne d’Ecosse, soit du rit de 
Kilwinning, village du radme pays, ou dtait une associa- 
tion d’ouvriers en bdtimcns, la plus cdldbre de cetles du 
mdmc genre, soit du rit d’lldrddora de Kilwinning (car 
on trouve souvent ces deux noras rdunis), cet Ecossisme 
k peu prds le mdmc sous ces denominations diverges, 
exist ait bicn certainemcnt en 1761, et ses statuts ont dte 
rddigds k Bordeaux en 1764. Quant A l’Ecossisme en 33 
deg.*,, on croit gdndralement qu’il a did importd en 180A, 
d’Amerique sur noire continent, parleF.*. deG.s-T.*. 
et aatrcs colons rdfugids, qui, pour lui donner plus de 
crddit, Toni prdsentd, par la plus effrontde de toutes les 
impostures, comme ayant die organisd et rdglementd le 
i * r mai 1786, par le Grand Frdddrld II, roi de Prusse, qut 
avail bien autre chose & faire s’il avail alors foul de ses 
facultds. qui a protdgd la Mac.** comme socidte morale et 
de bienfaisaqce, mats qui n’eu a jamais did chef ni Grand 
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Mattre, at qut mourut en aodt lulrant aprds doze mols 
d’une maladie dont la gravitd fut sans interruption et sans 
reldche. Eh bien ! nous avons vu, nous avons tena plu- 
siears jours entre les mains, et copid trds exactement 
(p. 390, TV. in, et 160, T.\ iv de PEncycl.*. Map.*.) one 
patente de 33®, ddlivrde en 1797 au F.\ Yillards, Mac.*. 

S lein de zdie et do bonne fol, et qui a did Offl.*, da G.*. 

V. de Fr,*., par un consistoire de Gendve, avcc mention 
dans le I i belle, de ses lettres constitutives, dmandes de la 
G.*. L.*. mdiropolitaine et universelle d’Edimbourg en 
Ecosse, sous la date du 10* J.*. du Ur m.*. 5729. La date 
en avait dtd altdrde par le temps, pour le jour et le mols; 
mats Fannie 1797 y etait inscrite trds nettement, ainsique 
nons le faisons remarquer k la scconde citation du X.*. iy. 
Le F.*. De G.*. et ses compagnons, ruinds dans les colo- 
nies, et qui youlaient se faire unc ressource de tear prd- 
tendue importation, pouvaient done appelcr leur dcos- 
sisme, ancten et accepts, puisque, s’il fauten croire letitre 
ci-dessus, il existait en Ecosse, au moms depuis 1729; 
mats ils manquaient k la bonne foi en le donnant comma 
une invention du rot de Prusse, qui aurait etd direc- 
tement et cxclusiyement portde en Amdrique, ce qui edt 
dtd absurde (car ce prince aurait commencd par Pdiablir 
dans ses dtats), et qu’ils ramcnalent com me une non- 
▼eautd sur notre continent. Au surplus, cet dcossisme en 
33 degrds n’etait qu’un maladroit remaniement des deux 
rites en 25. En raisonnant toujours dans la supposition 
de rauthcnticitd des lettres constitutives d’Edimbourg, on 
peut croire que des LL.*., choqudcs avec raison ue ce 
nombre exorbitant de 33 deg.*., et voulaut se faire puis- 
sances magonniques , out resserrd les 33 en 25. Puis aprds 
plus de 70 ans, des spdculaleurs dhontds ont dSlayS k leur 
tour les 23 en33; ils ont vendu com me neuve, comme 
de fabrique royatc. et revendu d divers, en prenant l’ar- 
gent do toutes mains, cetto merchandise falsified Quel- 
ques sidcles plus tdt, ils auraient dit qu’un ange la leur 
avait apportee du cicl. 

Nous sommes entrd dans ccs details, afln que nos lec- 
tcurs aient quelques notions historiques sur FEcossisme, 
et quails sachent qu’on s’est perrais des fraudes dans la 
comme dans plus d’une institution religicuse, que 
faute de documensprdcis, on est rdduit k des conjectures 
sur beAucoup de faits, que par consequent il ne faut pas 
y attacher une grande importance. Ce sont les doctrines 
qui mdritent Pattention la plus sdrieuse, et non des points 
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d’drodilion. Une bonne action Taut mieux en lfa^.s qua 
cette yalne science, comrae ell© est en religion, bien an* 
dessus de toutes lei eabtilitdi thdologiqaes. 

B, p. 183. UlflTd, UlUYIRIALIT* DS LA RCLIGIOJf. 

< Adorez Dieu, aimez votre prochain, aidez-yom lei 
»uns lea autres, remplissez consciencieusement, dam la 
»vue de plaire k Diea, d’avoir votre estime et cell© del 
•autres, et de yom usurer an ydritable bouheur, tool 
•vos devoirs d’hommes, de citoyem, de ills, <fdpoui, de 
•pdres, de frdres. » VoiU ce qu’ont dit depaii des millieu 
denudes, tous lei fondateurs destitutions religleuses, et 
ce qu’ont rdpdtd lean disciples, ceux de confacias en 
Chine, de Brama dans l’lnde, de Zoroastre en Perse, da 
Grand Lama au Thibet, d’Hermds on Thant en Egypt©, 
de Moyse dans la Judde, de Manco-Capac an Pdrou, de 
Mahomet dans l’Arabie, d’Orphde en Grdce, de Noma 
dans l’ancienne Rome, ceux du Christ, catholiques dans 
Rome moderne, luthdriens dam le nord de l’Europe, cal* 
yinistes 5 Gendve, quakers it Philadelphia, et les autres 
sectaires qai forme nt les branches nombreuses da chrls* 
tianisme. 

Cette ananimitd de la doctrine morale, qui est te lien 
oommim de toutes les sectes, malgrd les diyisiom que le 
dogme dtablit entr’elles, prouye qu’elle est dmande da 
pdre de toutes les nations, aassi bien que l’instlnct de 
conservation qu’il a mis dam toutes les classes d’anl- 
maux. Tons les hommes en effet la troayent dam leur 
crnur, et sayent qu’ils font mat lorsqu’Jls en yiolent les 
saints prdceptes. Or ©’est dviderament la pratique de ces 
prdceptes, appuyde de la sanction religious©, qai est la 
religion. Les erreurs des sectes et les passions indivi- 
duelles peuyent altdrer la puretd de la morale dans cer- 
tains ©sprits, qui s’en font une fausse; mail la vral# 
morale est une. II n’y a done aussi qu’une seule religion, 
qui est comme la morale, divine, dternelle, nniyerselle. 
On ne dit pas de* morale* : e’est en langage exact, an dgal 
contresens de dire de* religion*, Les cultes divers ne sont 
pas la religion ; ils sont des formes, plus on moins bonnes, 
plus oa moins ddfectueuses, pour la pratique extdrieure. 
La religion, et la morale, qu’elle appqie. sont immuables, 
pare© qu’elles yiennent de Dieu ; les cultes sont variables, 
parce qu’ils ont dtd instituds par des hommes. snjets a 
erreur , ayant des vues de domination , d’interdt per* 
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fiction, comafr on fait dot coatci fhx enrans pon 
rcndrewos, * 
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